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SON ALTESSE SERENISSIME 
MONSEIGNEUR LE PRINCE 
PRUSSE DE JABLONOWSKI 


PRINCE DU ST. EMPIRE ROMAIN, PALATIN DE 


NOVOGROD, CHEVALIER DES ORDRES DU ST. ESPRIT, 
DE ST. MICHEL, ET DE ST. HUBERT, MEMBRE DES 
DEUX ACADEMIES DE PARIS, DE ROME, DE BOLOGNE, 

DE PADOUE, ETc. ETC, ETC, 


MONSEIGNEUR 


CR 
NE ntre tant de héros € de grands hommes, que 
REY 

VOTRE ALTESSE SERENISSIME 


t 


compte parmi fes ayeux, il nen cft pas dont la vie & 
les a&ions foient plus dignes de pafer à la poftérité, que 
celles de STANISLAS JABLONOWSKI, Grand 


Général 


Général de Pologne, &@ Grand Pere de VOTRE AL- 
TESSE SERENISSIM E. Les plus rares. talents, 
réunis aux plus li s s, Lui ont acquis dès fon vi- 
vant la reconnoiffance de Jes contemporains, €? Lui af. 
fürent les Juffrages © l'admiration de tous les fiécles. 
Quel modéle plus parfait pourroit on leur offri que le 
cours d'une vie illuflre, entièrement confacrée à la dé, fen 

à la gloire de la patrie, au maintien de la liberté, fi chére 
aux braves Polonois? Donner une couronne, quand on 
peut le l'approprier, étre l'appui d'un thrône, fur lequel 
on peut aifément Je placer, font des traits de magnani- 
mité €3 de desintéreffement, qui ne le cédent en rien aux 
viétoires les plus fignalées, aux combats livrés où foutenus 


pour fon Roi & pour fon pays. 


L'héroïfine E le patriotifne. de VOTRE Muftre 
ayeul, furent encore rehauffés par fes vertus chrétiennes 
€ Jociales. Des moeurs honnites & pures, une bonne 
Joi inviolable, une admirable modeflie, furent les fubli- 
mes “attributs de fa grande ame. En un mot, il fut 
l'appui € l'ornement de fe nation, il fit honneur à Phu- 
manité, 

Cof au digne héritier du nom, des talents, € des 
excellentes qualités de mon héros, que je prends la liberté 
d'en didier Phifloire. T fèroit inutile de faire ici le pa- 
négyrique de VOTRE ALTESSE SERENIS- 
SIME, dont la haute réputation eft aufi bien établie dans 


toute l'Europe, que méritée. Şe me borne à la J'applier 


d'agréer mon travail, € l'offre que j'ai l'honneur de Lui 


n 


en faire, comine une preuve authentique du zèle € du re- 


JpeËf avec lesquels je ferai toute la vie 


MONSEIGNEUR 


DE VOTRE ALTESSE SERENISSIME 


le très humble EF très obéifant 


Jerviteur 


DE JONSAC. 


PREFACE 


| ’hiftoire des grands hommes eft d’une utilité généra- 
lement reconnue.  C’eft dans ce dépôt fidéle où fe 
confervent leurs aétions héroiques, que la poftérité trouve 


-une fource toujours féconde d’initruétion. ‘Transmettre 


aux générations futures le, fouvenir des faits qui font hon- 
neur à l'humanité, & qui peuvent l'inftruire, eft un bien- 
fait que chaque fiécle doit à l’autre. Depuis les tems les 
plus reculés, nos prédéceffeurs fe font exaétement acquit- 
tés de ce devoir; & Pon ne doit pas douter que c’eft prin- 
cipalement à lhiftoire, que nous femmes redevables de 
cette foule de héros, de favans, dont le nombre n’a jamais 
été plus grand, que dans les fiécles où la littérature a été 
la plus floriffante. 

Rendre la vertu’ aimable & le vice odieux, aiguillon- 
ner les hommes à talents vers la gloire, par l'affürance de 
limmortalité, voilà le grand but de l'hiftoire. Elle érige 
des autels à la vertu, dans quelque rang qu'elle fe trouve. 
Le mortel vertueux, fur le thrône, ou dans la chaumié. 
re, peut indifférement y prétendre; & eft ouvrir à tous 
les hommes un champ vafte & libre, où l'émulation peut 
les conduire aux plus grandes chofes. L’hiftoire fait vi- 
vre après leur mort les héros en tout genre, dont les 

b aétions 


attions éclatantes euffent été enveloppées avec eux dans 
la nuit du tombeau, fi elle n’eûc pris foin Qen conferver 
la memoire. 
foret Iiae 
Aauortisque puer, fi taciturnites 
Obfraret \meritis inuida Romuli? 


Hor. Od, 


re éternellement 
nd Jablonowski. 


cupé 
fuffit. 
de la 
Pan 
bonheur de fa nation. 
Grand Jablonowski rendit à la Pologne, lui ont valu une 
foule de titres glorieux, qui font autant de monuments au- 
thentiques & éternels de fes talents & de fes vertus. 
Les Manufcrits, fur lesquels on a compofé cette hi- 
ftoire, ont été fournis par le Prince Jablonowski, héritier 
& pofeffeur atue] du nom & des titres de cette iiluftre 
maifon, qui a bien voulu permettre que l'ouvrage lui fut 
dédié. Hs font prefque tous contemporains, écrits en 1 
gue Polonoife, & revêtus de la p'us grande authenti 
On a auf tirés les faits & les circon(tances qui ont rap- 
u Grand Jablonowski, des meilleurs auteurs & des 
plus dignes de foi, qui aient écrits fur la Pologne. De ce 
nombre font, Zaluski, Evêque de Kiovie, & Grard Réfé- 
rendaire de Pologne; * D’Alerac, auteur des Anecdotes 
far 


* Il ne faut pas le confondre avec le Comte Zaluski, Prince Evêque de 
Varmie, dont nous parlerons amplement dans la fuite de l'ouvrage. 


far la Pologne; De la Croix, Sécretaire de l'ambaffade de 
France à la Porte, auteur de l'hiftoire de gucrre des Turcs 
avec la Pologne, la Mofcovie, & la Hongrie; Janel, Con- 
teiller au Parlement de Paris, qui a écrit la fre des 
J urcs, fous Mahomet IV.; 1’ 4bbé Coyer, auteur de Fhi- 
ftoire récemment écrite de jean Sobieski, Roi de Pologne. 


ji prévenir le k£teur, que ce fera toujours avec 
ité & fans aigreur que lon relevera les fautes 
10 nier hiftorien, Il a fréquemment erré 
foit pour la vérité aits, {oit pour I chronolo. 
gique On ne s'attachera qu'à ce qui fe fpéciale- 
ment l'hiftoire de Jablonowski, dont l'Abbé Cover a tte 
vent adapté à fon ouvrage des a@tions glorieufes qui ap- 
Partiennent au nôtre. „Pai en outre fous les yeux trois 
chronologies de la Pologne, l'une du Sr. La Combe, Avo. 
re l'autre du Sr. Schmied, Confeiller de l'Eleéteur de 
ne z troifiéme du Sr. D'Orville, dédiée au Prince de 
-ôwenftein. Le Icéteur pourra fe convaincre dans ces 
diférents ouvrages, & les confülter. On ne les citera pas 
à chaque inftant, pour ne pas interrompre fon n 
L E piéces juftificatives feront plaçées dans le quatriéme 
w JTE EEE ouvrage. On y inferera une Copie tout au 
ng des Diplomes de chaque charge, & des lettres orioj 
T qui fe trouvent en nature dans les mains ORES 
actuel de Jablonowski, & dans les archives de fa maïfon. 


Roi. 


Voi:vo- 
des; 


Sénat, 


PRECIS 
DU GOUVERNEMENT DE POLOGNE 


I eRoi n’a aucun pouvoir dire& ou abfolu en Pologne. 
: Les droits feuls majeftatiques lui appartiennent, & 
il ne peut rien faire par lui même, ni fans le concours du 
Sénat & de l'ordre equeftre. Rex poft legem. 

Il y a eû en Pologne quatre races principales de Rois. 
La prémiere celle des Lechs ou Lefques; la feconde celle 
des Piaftes; -la troifiéme celle de Jagellon; la quatriéme 
celle qui a commencé depuis Henri de Valois. Les deux 
prémieres ont occupé le thrône fucceflivement. Les deux 
autres n'ont porté la couronne que par droit d'élection. 

La Loi Salique, qui exclue les femmes du thrône, 
eft, en Pologne comme en France, une loi fondaméntale. 
La veuve d’un Roi ne peut continuer à regner, qu'en 
époufant le Roi nouvellement élu. 

Les Voievodes, ou Palatins, étoient autre fois les 
Généraux d'armée, & Gouverneurs de certaines provin- 
ces. Leur nombre étoit de douze, & ils furent, pendant 
untems, chargés de l'autorité & de l'adminiftration pu- 
blique. 

Le Sénat eft le confeil législatif & exécutif de la na- 
tion. Il eft compofé de 136 Sénateurs, favoir le Starofte 


de Samogitie, * deux Archevêques, quinze Evêques, trente 
trois 


*. C'eft le feul Starofte, qui eft Sénateur. 


trois Palatins, & quatre vingt cinq Caftellans, ou Gou: 
verneurs. Le Primat en eft le chef. Dans le tems de la 
tenue d’une Diére, le Sénat partage le pouvoir législatif, 
avec le Roi & la Chambre des No c 

La Diéte eft l’aflemblée générale de là nation, où les 
Nonces repréfentent l'ordre equettre, ou la nobleffe. 
eft convoquée par des univerfaux. Lorsqu'elle eft affem- 
blée, les portés font ouvertes à tout le monde, le bién 
public en étant l'objet. Le fpeétacle en eft majeftueux. 
Le Roi eft plaçé fur un thrône élevé, dont les marches 
font occupées par les grands officiers de la couronne. Le 
Primat y repréfente le prémier Prince du Sénat après le 
Souverain. Les Sénateurs font fur deux lignes latérales; 
les Miniftres en face du Roi. Les Nonces fe tiennent de- 
bout, & entourent les Sénateurs. Les Ambañladeurs étran- 
gers & le Nonce du Pape, ont leurs places mar quées ; & 
la Diére leur ordonne de f retirer, quand elle le juge à 
propos. 

L'ouverture de la Diére, fe fait par la le&ture des 
Pata Conventa, obligations coñtraétées par le Souverain 
avec fon peuple, dont l'obierv ation peut être reclamée par 

aque membre de laD itérêts de la nation font 
tés dans cette ai > qui la repréfente. La nomi- 
nation aux dignités vacantes, la difpofition des biens ro- 
yaux en faveur des vieux militaires d'un mérite'diftingué, 
les comptes du Grand Tréforier, ja diminution ou laug- 
mentation des impôts, les m es ambafladoriales, les 
albances à faire ou à rompre, là paix ou la guerre, la 
création ou l'abrogation d'une loi, l'affermiflement de la 
liberté & de la forme conftitutive de l'état, enfin Pordre 
public, font du reflort de certe auguñte afemblée. Les 
faffrages font recueillis dans l les cing derniers jours, qu'on 
appelle grands jours. Une décifion ne peut avoir force de 
ER loi, 


là 


Diéres 
& Dié- 
tines, 


loi, qu'après avoir été unanimement confentie par les 
trois ordres. Loppofition d'un feul Nonce arrête tout, 
quand eile eft fondée fur la loi. 

Les Diérines font les aflemblées préliminaires, où 
l'on prépare les matiéres qui doivent être agitées dans la 
Diéte, & où l’on choifit les Nonces. 

Nonces. Les Nonces font les députés de l’ordre equeftre à la 
Diéte. Ils font chargés de veiller aux intérêts de la no- 
blefle, & de la nation par confequent. ils peuvent arrêter 
l'activité de la Diére, par le droit du Zilerum veto. Leui 
perfonne eft publique, facrée, & inviolable. -Ils font en 
Pologne ce qu'etoient chez les Romains les tribuns du 
peuple. 

Pafta Formule préfentée au Roi nouvellement élu, par la- 
Conven- quelle il dégage les fujets du ferment d'obéiflance, en cas 
ža — qwil vienne à violer les loix de la République. C'eft ce, 

qu'en Empire on nomme Capitulation. 

Puifan- La législation, &le pouvoir législatif, appartiennent 

ce légis- À la Diéte effentiellement. LeRoi doit la convoquer tous 

lave Jes deux ans. S'il y manquoit, la République pourroit 
s'aflembler delle même. 

Libe- Mot, par lequel un Nonce peut s'oppofer à la con- 
rum ve. clufion d'une affaire quelconque, qui fè trouve en délibe- 
+. ration. 

Cham- Cette chambre eft compofée de tous les repréfentants 
bre des de la nobleffe, qui ne peuvent être choifis dans le Sénart. 
Nonces. T officier qui eft à la tête, s'apelle le Maréchal de la Dićte, 

ou le Maréchal des Nonces. Il eft chargé de porter au 
Sénat lavis des Nonces, & de rapporter à la chambre l'a- 
vis des Sénateurs. Cette charge eft très importante, mais 
fon office n'eft que paflager, & ne dure que pendant la 
tenue de la Diéte. 


Cet 


Ce A : 
LE sn chef de la noblefle d'un Palatinat, qui n’eft Palarie 
HE E e w une province. Il préfide aux affemblées 
lan RSS . di conduit la nobleffe au champ d'é- 
k E À luand il eft queftion de creer un Roi, & à la guer- 
a an affemble laPofpolite. Il a le droit de fixer 
ee 1 denrées, les poids, & les mefures. C'eft à 
F EA rae le gouverneur de la province. 
aee A n ; 
ni ee de E. arbire, dans les ihe- 
as urgents a République. Elle peu E unida 
150 mille hommes, F ] € P ut monter à 
S SN 
ont les gouverneurs des fortereffes, & des chateaux l Coir 


royaux, ou il c 

Pea commande, qu e Palatin e Taa 
neban e, quand le Palatin eft dans Lar- sremens 
hare- 


lains. 
its t dép Staro- 
A a a a à 
res & des fiefs. Les Roi de Po eek 1 bé 
ce des RCA ae ors de ologne ont cédé ces efpé- 
fine Hs Fe de & les terres qui y font attachées, 
SEE e Due des domaines royaux, à des gen- 
S N Re er [qu n Ge pas riche pour les 
EN es frais des expéditions militaires. Ils 
eulement réfervé le droit dy nommer. 


Lis f ? D AIR 

T ae au nombre de dix, favoir: Le Grand Maré- Mini 
Les Éd Grand Maréchal de la Lithuanie. fres. 
Vice Ch s opi de Pologne & de Lithuanie; les 

SE-Lnancelliers de P sne & deLi i 3 
Trébriers de sr A de Lithuanie; les Grands 
3 r ne & de Lithuanie, & les Gre 

e eha ie, & les Grands Ma- 


Gouverneur iftri 
n e de cu déne à 
ia eurs des diftri&ts ou dépendances de la cou- 


Les deux armé 5 
armées, Polono c Lithuanie 
chacune un & Lithuanienne, ont 


Leur pouv 
blée des tr 


mees, Polonoif Grand 
and Général, indépendant l'un de Pautre, Général 


ci eft prefque fins bornes: ils fixent l'aflem. 
oupes, reglent les marches, ordonnent le com- 
bat, 


bat, puniflent & recompenfent, élevent & caflent, font 
couper des têtes, fans rendre aucun compte de leur con- 
duite, qu'à la Diéte feule. Lorsque le Roi eft à l'armée, 
l'autorité de Grands Généraux cefle. Certe charge équi- 
vaut à celle de Connetable en France, & la furpañle de 
beaucoup pour le pouvoi 
Petit Il y a deux petits Généraux, ou Généraux en fecond, 
Général fabordonnés aux deux Grands G aux refpeétivement 
Ils n’ont de pouvoir que celui qu'ils tiennent de leurs 
chefs, dont ils font les font dans leur abfence. 

Il eft chef du Sénat, & la feconde perfonne du royau 
me. C'eft d'ordinaire l'Archevêque de Gnefne. Il eft Lé- 
gat née du St. Siége, & cenfeur desRois. Pendant l'inter- 
regne, la puiflance fuprême refide entre fes mains. On 
lui donne le titre d'Alrefle &dePrince. Les droits & les 
honneurs de fa place, répondent à fon rang. Il a des 
grands officiers, une garde à cheval, &c. à inftar du Roi. 
Quand il fe fait annoncer chez le Souverain, le Grand Ma- 
réchal, le baton en main & les deux battans ouverts, eft 
obligé d'aller au devant de lui pour le recevoir. Il eft la 
voix vivante de la loi, dont il fe fert pour reprimer & 
contenir le Roi, qui voudroit l’enfreindre & regner arbi- 
trairement. 

Confé- Union d’une partie des nobles, dont l'avis eft oppofé 

déa- à celui des Nonces, & qui décide à la pluralité des voix 

tion nne matiére, qui ma pů réunir les fuffrages unanimement 
dans la Diéte. On voit quelquefois plufieurs confédéra- 
tions exifter pour la décifion du même. objet, parceque 
les Palatinats fe confédèrent prémierement à part, puis ils 
forment enfemble une union fédérative, que l'on appelle 
confédération générale. La force s'en mêle fouvent; & 
ce weft alors que dans les Diétes générales, où les astes 
des confédérations font caflés ou confirmés. 


Primar. 


Il 


PE ae rue fouverains; l'un à Petrikow Trifa 
Te Grand D i IEE l'autre à Lublin pour la petite, saus. 
a a w S e Lithuanie a aufti un tribunal parti- 
n'en one < cane on y juge, à la pluralité. Les juges 
R NE pi int permanents, & font renouvellés tous les 
bis i juflice y eft rendue fommairement; cet une 

| € i de Parlement > Point de procédures; Les Avocats 
Rs qu les patis plaident elles mêmes, & le juge- 
RUE ,Prononcé Sratuitement & fans délais. Le Roi 

Sul SVoquer aucune caufe, ni caffer les arrêts une fois 
rendus. 


Ce qu'on ne voit nulle part qu’en Pologne, deft que 
A eo qui compofent le Sériar, qui font lé- 
Fe ans les Diétes, qui jugent dans les tribunaux, 

chent auffi à l'ennemi, jaloux de défendre la patrie en 
Buerre & en paix. 


les m 


ke n y a deux Réferendaires, l'un eccléfiaftique, l’autre Rife. 

à A ; leur office eft de rapporter les places au Roi, ou endai- 
a Mnancellier, & de donner leur avis quand le Roi tient 
a cour de juftice, 


Le Depu le prémier inftant de la vacance du thrône, Zuterre. 
Julquà l'élettion confommée, toutes les cours de juftice £® I- 
terrei, 


& les autres tefor rE à TA 
autres teflotts du gouvernement reftent fans a&ti- 


ne Peut autorité paffe entre les mains du Primat. Cet 
PET a pius de pouvoir en quelque forte qùe le Roi, 
3 République n'en prend aucun ombrage, parcequ'il eft 
Cccléfiaftique & n’a pas le tems defe rendre redoutable. H 
Sun AVIS à tous les Souverains de la vacance du thrô- 
© Jl expédie les univerfaux pour l'élection. I! ordonne 
au Staroftes de garder avec vigilance les chatea qui 
leur font confiés, aux Grands Généraux les frontières, où 
toutes les troupes fe rendent. Aucun Miniftre étranger 
c ne 


Firion 
Champ 
élečloral 


Ne pourroit entrer dans cette circonftance fur les terres de 
la République, fans un palleport figné du Primat. 

L'éleétion du Roi appartient à la nation entiére, re- 
préfentée par tous les ordres de Ja République, & par les 
Nonces de chaque Palatinat ou diftri&. Le champ de 
Wola, fitué aux portes de Varfovie, eft le théatre d'élec- 
tion. Ileft entouré d'un foffé avec trois portes, pour 
éviter la-confufion; Pune à lorient pour la grande Po- 
logne, l'autre au midi pour la petite, la troifiéme à l'oc- 
éident pour la Lithuani Au milieu du chamip éleétoral 
qu'on nomme Æo/o, s'éleve un vaite bâtiment de bois, 
appellé la Szopa, ou la falle du Sénat, Les Nonces afliftent 
à fes déliberations, & les portent aux Palatinars. Leur 
Maréchal joue içi un rôle plus important encore que dans 
les Diétes ordinaires. Comme il eft la bouc a no- 
bleffe, il peut rendre de grands fervices aux prétendants 
à la couronne, C'eft lui qui feul a le droit de drefler le 
diplome d'élettion, & le Roi élu ne peut le tenir que de 
fa main. 

Les Polonois campent für la rive gauche de la Viftu- 
le, & les Lithuaniens fur la droite; les uns & les utres 
fous les drapeaux des Palatinats refpectifs. Certe armée 
civile de deux cent mille hommes, eft affemblée pour y 
protéger & y exercer le plus grand acte de la liberté na- 
tionale; celui de fe donner volontairement un maitre, Il 

endu, fous peine d'être déclaré ennemi de la patrie, 

de paroitre à l'éleétion avec des troupes reglées; mais la 
nobleffe eft toujours armée de piftolets & de fabres. Les 
afpirants déclarés à la couronne ne peuvent entrer dans 
le champ éleétoral, de crainte de gêner les fuffre ges par 
leur préfènce. Le Roi doit être élu, emine contradice nte, 
ceft à dire unanimement. Un feul gentilhomme, qui for- 
meroit oppofition, empêcheroit l'élettion, ou du moins 
la 


la fufpendroit jufqu'à ce" qu'il lui pit d'accéder. L'ordre, 
la décence, & tout l'appareil de la liberté, brillent dans 
ce grand jour, où la nation eft occupée de fon plus cher 
intérêt, Le Primat rapelle en peu de mots à toute la no- 
bleffe à cheval, le nièrite de chaque candidat, qu'on a 
déjà examiné dans les Diétines. 11. l'exhorte à choifir le 
plus digne, il invoque le ciel, bénit la multitude, & refte 
feul avec le Maréchal de la Diére, tandis que le Sénat fe 
difperfe pour favoir les fuffrages des Nonces. Le Primat 
ler recueille, en nômmant de nouvealt tous les candidats. 
Le choix étanr fait par la nobleffe, l'air retentit du nom 
de celui qu'elle a élu, de vivat, & de coups de piftolets. 
Lorsque tous les Palatinats font d'accord, le Primat monte 
à cheval: alors le plus profond filence faccédant au plus 
grand bruit, trois fois il demande l'approbation générale, 
après laquelle il proclame le nouveau Roi. Trois fois les 
Grands Maréchaux de la couronne & de la Lithuanie ré- 
“ent cette proclamation aux trois portes du Champ. 
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STANISLAS JABLONOWSKI 


PE s 
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INTRODUCTION 


‘homme reft pas né pour la fervitude & l'obéiffance 
aveugle. Tout ce qui contraint fa volonté & Faf 
fervit à celle d'un autre, eft une entrave, un joug, 

qu'il fupporte impatiemment. La liberté, qu'il a reçue 
originairement des mains facrées de la nature, eft un 
bien, dont la perte ne peut être contrebalançée par aucun 
autre avantage, L’a-t-il perdue, tous fes efforts tendent 
à la recouvrer; & fi malheureufement il n’y parvient pas, 
ce weft plus lui. C'eft un être défiguré, qui ma plus fes 
qualités primitives, & dont l'effence eft totalement déna- 
turée. Tel eft en raccourci le tableau de l'homme plaçé 
dans une monarchie, ou dans un état defpotique. Sans 
ceffe affujetti à la volonté, aux caprices du chef, quelqu'il 
foit, que.le hazard, rarement le mérite, lui a donné pour 
maitre, ce n'eft plus ce chef d'œuvre de la création, à qui 
Ja nature ordonna de lever un frontnoble vers les cieux. 


Os 


Os homini fublime dedit, coclumque tueri 
Tufit, €? ercãos ad fidera tollere vultus, 


Ovin, Metam. 


Ceft un efclave, que la crainte gouverne plus que lhon- 
neur, & dont on ne doit rien attendre de fort, ni de fub- 
lime. 

. I wen eft pas ainfi de l'homme né dans un état, dont 
la liberté a jetté les fondements, & dont clle ga t lexi- 
ftence conftitutive. De tous tems les Républiques ont 
Produit de grands hommes. La faculté de penfer libre- 
ment, avec force, avec hardiefle, le pouvoir de parler & 
agir de même, donnent l'eflor au génie, à la grandeur 
ame. Servir la patrie, qui eft une, dont l'intérêt eft 
toujours le même, dont la fplendeur rejaillit far tous fes 

nembres, eft un devoir conftant, qui ne varie point, un 
reflort qui agit fans celle fur chaque individu. Ce n'eft 
que par des ations d'éclat, & des fervices réels, qu'on 
Peut, dans un état républicain, arriver à la gloire & aux 
dignités, Les faveurs & les graces y font inconnues & 
Profcrites. Avoir été utile à la patrie, voilà la véritable 
& la feule recompenfe. 

. Les vertus & les grandes a&tions fans nombre des an- 
ciens Grecs & des anciens Romains, prouvent affez Yavan- 
fage de l'adminiftration républicaine. Combien d'hom- 
mes célébres dans tous les genres, ont illuftré ces fiécles 
heureux & refpeétables , qui ne reviendront plus! Au 
nom feul de Caton, de Sçévola, de Régulus, de Céfar, 
de Paul Aemile, on fè fent pénétré d'une vénération pro- 
fonde, & l'on eft tenté de croire, en lifant leurs ations, 
que les hommes d'alors éroient d’une trempe diférente de 
ceux d'aujourd'hui. La nature humaine a-t-elle vraiment 
dégéneré?. non: la diférence incroiable de la maniére 

c 3 attuelle 


aétuelle d'être, eft l'effet feul du changement furyenu dans 
la maniére de gouverner. Les mœurs, les intérêts, les 
préjugés, aiant changé, les hommes ne font plus les mê- 
mes. Les vertus & les talents ne font point anéantis; le 
germe en exifte. D'autres mœurs, une autre forme d'ad- 
miniftration, tout revivra. 

Il eft encore des états en Europe, qui n’ont point été 
fujets à cette décadence, qui n'ont point éprouvé cette 
grande & funefte révolution des mœurs & des vertus. 
De toutes les Républiques, qui ont cherché à {fe préferver 
de la contagion, la Pologne cft la feule, qui ne doive fon 
tuftre qu'aux vertus guerrieres, à l’efprit héroique & pa- 
triotique. Venife, la Hollande, Genéve, aufli occupées 
des moiens de s'enrichir, que du foin de fe conferver li- 
bres, font tout au plus une efquifle de Rome dans le tems, 
qu’elle dut fa puiflance à la force de fes richeffes, qui bien- 
tôt amenèrent fa chûte. La République de Pologne offre 
vraiment l'idée de Rome, puiflante par le fer & non par 
l'or, & ne reçevant tout fon éclat que de héros & des 
grands hommes, qui ui donnèrent l'empire du monde 
entièr. - L'analogie et parfaite entre un héros Polonois, 
& un héros Romain. Même grandeur d'ame, même bra- 
youre, même defintéreflement,. même dévouement à la 
patrie, les caraétèrifent. 3 

Le Grand JABLONOWSKI, dont on va lire lhi- 
ftoire, eft bien fait pour prouver la jufteffe de ce paralléle. 
Son illuftre naiflance fut foutenue par des actions plus i 
luftres encore. Sa vie répondit à fon origine, & juftifia 
pleinement le choix qu’en fit la nature, pour le plaçer en 
vue de tout l'univers, 
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Sa de la maifon de JABLONOWSKI eft au- 
E emeni prouvé 5 tant par fes armoiries, 
z a ro des plûs fameux auteurs. Elle 
as « 1e Pai es plus grands Rois qwait eû la Po- 
ERE Me ; on ancien nom PRUSSE, des anciens 
Eee ess *, avant l'introduction du 
lui vient d’une ta ablo a N Daa 
fà réfidence. Ses domaines fc auf É ar T rule m 
Fa nF aines font auffi fitués en Prufle, et 

a rande Pologne. Elle en a hérité de l'ancienne 


famille > 

a des Comtes de 

Gidi S NA s de Zaremba; ** L° à els é 
idon, Ua 5 aun desquels, nommé 


à fort célébre vèrs le c z 
onzième fiécle. lébre vèrs le commencement du 
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rivilége teftatique font dépolés au Grod de Me 


grand Didionaire Allemand, 
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Il eft peu de maifons fouveraines en Europe, avec 
qui celle de JABLONOWSKI ne foit alliée Dans les 
tems reculès, elle contraéta des alliances s prèmié- 
res maifons Royales dePologne. Elle s'a lans la fuite 
{fucceffivement avec celles des Piaftes et des Jagel 
feconde et de la troifiéme race. Dans les d 
elle a eñ pour proches parents le Roi Mic 
wiecki, le Roi Jean Sobieski, et le Roi Stanislas Leszezynski, 
fils de la tante du Prince à qui je confacre mon ouvr: 
par conféquent fon coufin germain. Elle eft aufli en trés 
proche parenté avec les maifons deStuart, de Baviére par 
le Roi Jean, et Palatiné le Prince venant direétement de la 
feconde foeur de la Bifaïeule de Madame l'Eleétrice. En- 
fin, il feroit inutile de s'étendre davantage fur les illuftres 
alliances de cette maifon; La table Généalogique ci-joinre 
les démontre clairement. 

Les anciens Ducs de Pruffe, encore idolâtres, avoient 
dans leur écuflon, À fonds d’or, un bras levé, armé d’un 
fabre ou d’une épée. Ces armes, chéz les payens, étoient 
Thiéroglyphe du pouvoir fuprême. 

Le fabre fut changé en croix, par ceux qui abandon- 
nérent les idoles, pour aller fe jetter au pied des autels, 
que la Pologne érigea vèrs le milieu du dixiéme fiécle À 
Jefus Chrift.. Cet éxemple ne fut fuivi, que trois fiécles 
après, par tous ceux qui, lorsque l’ordre” 'eutonique eut 
fubjugué la Prufle, emibraflérent la religion chrétienne. 
Les uns mirent une croix dans leur écuflon; d’autres en 
mirent deux: quelques autres encore n'y firent entrer qu 
une partie latérale de la croix. 

Entre ceux qui fe réfugiérent en Pologne, il y eut 
trois Princes, fréres, qui y vinrent avant 1000 *, c'eft à 

dire 


* Dingoff, Paprocki, Bielski, Okolski et Niefecki. 
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ans le tems où ce Royaume avoit à peine encore vå 
es prémiers rayons du Chriftianisme. Prufle, de- 
nt de l’un de ces trois Princes, fut fait général en 
chef des armées de Cafimir I. Roi de Pologne en 1043. 
Il Vainquit Maslas, Duc de Mafovie, qui s’étoit révolté 
contre Cafimir. Après la mort de ce Duc, Prufle époufa 
la fille unique de cet illuftre vaincu, du confentement de 
Zafimir, qui faifit avec plaifir cette occafion de récompen- 
fer les bons fervices de fon Général, en lui donnant une 
Princeffe alliée à la maifon Royale, du côté de la Reine, 
Il le fit en même tems Woieyode de Mafovie. 
Pruffe, devenu par là le fuccefleur de Maslas, prit 
les armes de fon beau pére, deux faucilles jointes l’une 
Contre l’autre en forme d'arrondiflement, qu'il mit dans 
fon écuffon, où il y avoit une croix. ‘Il eut un fils, nommé 
Sanchor, qui fut pére de Sy entopelque. Ceft de ce der- 
Mer que defcend la maifon de Jablonowski, comme il eft 
facile de le voir par la table Généalogique. 
Les plus grandes dignités, les prémiéres charges, 
Ont toujours été attachées à la maifon de Jablonowski. 
Elle a donné à la Pologne fucceflivement, et fouvent en 
Même tems, des Evêques, des Palatins, des Caftellans, 
des Sénateurs, des Légats, etc.: Mais ce qui la rend le 
plus recommendable, ceft que les Rois de Pologne n’ont 
Jamais eû d'amis plus fidèles, jamais la Patrie n'eut de 
Plus vaillants défenfeurs. 
Dans tous les tems cette illuftre maifon a aimé, “ œæ 
Protégé les belles lettres, et fourni elle même une foule 
A 2 de 
* Pour ne point être fufpe&té de nombre d'années pour les ftiences, 
Vouloir offrir i 


ilor une fade adulation et fur l'appui genéreux et bienfai- 
au 


an E auel, je me tairai far I fant, qu'il accorde aux gens des 
amour qu'il fait paroitre depuis lettres. Je me contente de citer 
ce 
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de favans. 


Nous avons une quantité d'écrits excellents, 


fortis de la plume de plufieurs Jablonowski, des difcours 


pleins de force et d'éloquence, prononcés en plein Sénat, 
de doétes harangues adreflées dans les Diétes, des lettres 
nombreufes ecrites à des Souverains, des correfpondences 
entrerenues avec les gens de lettres les plus eftimés de 
tous les pays; enfin une magnifique et fameufe Bibliothè- 
que érigée par les Jablonowski des fiécles paflés, et con- 
fidérablement augmentée de pere en fils jusqu'à nos 
Jours. 
La maifon de Jablonowski a toujours été en poffet 
fion de vaftes domaines, de terres titrées, de fiefs très di- 
ftingués, d’un grand nombre de villes, de châteaux, et 


de villages, fous leur dependance. 
de fondations pieufes, et € 


Elle a fait beaucoup 


igé nombre d’églifes, de Cou- 


vents, d’hopitaux, tant fur fes terres, qu’au dehors. 


ce qu'en dit un auteur moderne, 
Voici la maniére dont l’auteur des 
Fafles de la Pologne s'exprime L. I. 
p- 295. fur le favant Prince, à qui 


cer ouvrage eft 


ié: „Tandis que 
nombre de citoiens travailloient 
à dèchirer les entrailles de la pa- 
trie; Le Prince Jofeph Alexandre 
Jablonowski, Prince du St. Em- 
pire Romain ete. fondait l'année 
1761. à perpétuité quatre prix de 
quatre medailles d'or, pour être 


; diffribués à ceux qui auroient le 
p mieux réuffi à traiter les fujets 


auroient été propolés chaque 

3 fçavoir, une de quarante 
Ducats pour un difeours dont l 
objet fera de perfeétionner l'hi- 


Ceft 


» foire de Pologne, et des pays 
qui ont quelque rapport avec ce 
Royaume: une feconde de 30. 
duc. pour un difcours, ou Diffe 
tation, fur des points de’ Gèomé- 
trie: une troifiéme de 20. duc. 
fur des queftions de Phyfique et 
d'agriculture; et enfin une qua: 
trime de pareille valeur, pour 
un difcours, ou differtation, fur 
des objets de Méchanique et d’ 
Hydraulique. Les politiques trou- 
blent la terre, les ambitieux la 
ravagent, les favans léc 
Le Prince Jablonowski aime fa 

» patrie; il la fert; il l'éclaire; et 

» il emploie fes richeffes à recom- 

v penfer les talents. , 
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que le cette maifon une des plus illuftres de Pologne, 
de Jablonow d : vus 3. d'Avril 1634., à Lucza, près 
Fe Fe le Palatinat de Ruffie. Il eut pour pére 
de Poloone x JasLoxowsrt, Porte Glaive, et Maréchal 
Sa HR Ao po fa mort, qui arriva en 1648. * 
i done Ea d'Oftrorog, fille de Jean Com- 
de Zaslayie 5 ee ju def ofnanie, et de SophiePr incefle 
Orne qui étoit fille d’une Princefle et héritiére q’ 
rivée lois dek RDS une anecdote fort fingulière, ar- 
Point encore SA a nE de Jablonowski; fà mére,’ maiant 
u d'enfants mâles, fit un voeu pendant fa 

A 3 grof- 

ce qu'en dit le Comte Po- 


ans fa centuri 
e pa 
» 11 montra Jan efprit fup 


» une merve 5 
? non feulement dacs "5 gence, ;, s’expofer à la mort, plutôt que de 
dionales, mais auff chan es na» Tailer un libre cours à la violence, 
ger, lorsqu'il parcou p aaa » et à l'impunité dont jouifloient 

fentes contrées, dont lavoir dans” Le Pertutbateurs, p 
à jeunet ap et avoit dans Ce fur ce Jean Comte d'Oftro- 
aniva à un f han angues, Il rog, qui eût tant de part à la pré 
miére bataille de Chocim en 1621, 


» terminé les affaires mifes en dé- 
age 412. , liberation, il s'oppofa de tout fon 
trieur et „ pouvoir à cet abus, et préfera de 


de égre de fcien- 
à qe P ne entrer et qui en 1622, donna le journal dé 
pure ce ns POUR. la panicre la guerre contre Osman.” On ne 
RS RE wi parloit doit pas confondre et ouvrage avec 
din ue a Répub- celui de Jacques bieski, qui fit 
» eût vécu plus Joe rt SRNE, S'il audi un commentaire fur cette guer. 
deux fois Maréchal dos po T Te Jacques Sobieski n'a point eû 
dans des Dietes Gone, Nonces. le commandement de l'armée près 
acquitra de cere pooles, et sde Chocim, comme le prétend Mr 
tre fonäion Tune L'Abbe Coyer p. 162. T.I. c'eftfaire 
Pre SU Fe Po- tort à la gloire de Charles Comte de 
» moins cher et agrée" At Pas Chodkiewicz, à qui Sigismond III. 
» rain, qu'aime er efine a ae- donnoit fur fes lettres lettre, à Mr. 
n eee A Ne du Sénat Chodkiewicz Général de l'amee er mas. 
2 a eba ne Te les dans lars militaire de mon fils Vla. 
plees r ; es aflem- dislas. Voiez Niefiecki i A 
» blées rompues, avant qu'on eût La Cane SE Meiden 
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groffeffe d'offrir à Dieu le même poids d'argent que pefe- 
rojt le nouvevu nè, fi c'etoit un fils. Auffi tôt qu'elle leut 
mis au monde, religieufè obfervatrice de fa promeffe, elle 
ordonna de péfer l'enfant, et d'en porter le poids en ar- 
gent à l'églife de Sainte Marie de la ville de Sokal. L'en- 
fant fe trouva péfer quinze livres. Ce poids extraordi- 
naire avoir été cauf que la mére n'avoit pů le porter jus- 
qu'au terme accoûtumé, et fat le préfage de la haute fta- 
ture, de la compléxion puiflante et vigoureufe, qu’eut 
Stanislas dans la fuite. 

Ses parents s'occupérent de bonne heure du foin de 
fon éducation. Les gouts férieux de fon enfance, et fes 
difpoñitions prématurées, furent d’heureux augures de ce 
qu’il feroit dans un âge mûr. Il entroit à peine dans l'a- 


1548 dolefcence, lorsqu'il perdit fon pere, qui mourut à Var- 


fovie, généralement regretté de la nation Polonoife, par 
la maniére diftinguée dont il avoit rempli les prémiéres 
charges de la Couronne. Stanislas, âgé pour lors de 14 
ans, avoit déjà commencé fes études à Cracovie, fous les 
lecons du célébre Fabricius, Profeffeur de l’Académie de 
cette ville. Sa mere jugea à propos qu'il continue de s’ 
inftruire encore quelque tems auprès de cer habile inftitu- 
teur. Au bout d’un an, elle l envoya à P Univerfité de 
Praque, alors une des plus fameufes del'Europe. Le jeune 
Stanislas ne tarda pas à y développer legerme des talents, 
dont la nature l'avoit généreufement pourvû. Un amour 
décidé pour l'étude, une application qui ne fe démentoit 
point, une pénétration au deflus de fon âge, une aptitude 
étonnante pour les feiences les plus abftraites, le firent bien- 
tôt chérir et remarquer. I avoit une éloquence naturelle 
et perfuafive, qui couloit, pour ainfi dire, de fource. Sa 
maniere d'écrire étoit facile, pure, fans érudition affectée. 

Les 
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Les Mathematiques, le deffin, Parchite&ture, fixèrent par- An. 
ticulièrement fon goût; et dès que fon génie eut com- +649 
mencé à prendre leflor, il fe livra à 'Aftronomie avec tant 
de faccés, qu’en très peu de tems il fit des obfervarions 
aufi exaétes que favantes. 

Des progrès fi rapides déciderent fa mere à le faire 
voyager. Une tendrefle éclairée lui fit choifir un gou- 
verneur recommandable par fes moeurs, fon expérience, 
et fon favoir. Elle lui confia fon fils, fa plus chere efpe- 
rance, avec ordre de fe rendre à Paris, pour;y perfection 
ner fon inftruétion. La Barque qui les portoit fur le Da- 
nube, fut fubmergée aux environs de Paffan. Le Gou- 
verneur y perdit la vie, et Jablonowski, alors âgé de 17 
ans, n’échappa à Pavidité des flots que par un bonheur 
extraordinaire. Après avoir donné de juftes larmes à la 
perte de fon infortuné Mentor, il continua fon voyage, 
feul, fans autre guide que fa propre fagele. Arrivé à Pa- 
ris, les plaifirs nombreux et féduifans de cette ville, ved- 
rent aucun attrait pour lui. Dans un âge, où les paflions 
parlent impérieufement, où la plûsplart des hommes n'é- 
coutent qu’elles, et fe prennent aifément aux amorces de 
la volupté, il ne prêta Poreille qu'à la raifon, ne trouva 
de charmes que dans Pétude. I s’adonna furtout à celle 
de la fortification, du deflein, et de Part militaire. Les 
grands maîtrés en ce genre n’étoient pas rares alors dans 
la Capitale Françoife, tant pour la théorie, que pour la 
pratique. Stanislas s’atracha aux uns et aux autres avec 
afliduité. Il mit fi bien à profit le féjour qu’il fit en France, 
qu’il revint dans fon pays, comblé de l’eftime er des élo- 
ges de ceux, qui l’avoient connu, et digne déformais, de 
faire fervir utilement au bien de fa patrie les talents qu’il 
venoit d'acquérir, 


An. 
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La Pologne étoit alors violemment agitée par les di- 
1651 vifions inteftines, qu’occafionnerent les articles du traité 
de paix conclu à Zborow entre le Roi Cafimir V. et les 
Cofiques, qui, dans leur derniére révolte, s’éroient ap- 
puiés des Taïtares. La noblefle Polonoife, qui avoit tou- 
jours regardé et voulu traiter comme des rébelles * les 


* Ce que dit Mr. l'Abbé Coyer 
T. L p. 572. f aques, prouve 
qu'il n confulté les auteurs Po- 
lonoi Voici ce quen dit Staro- 

Les Cofaques ne font p 
moins habiles dans l'exercice des 
armes, qu'intrèpides dans les com- 
bats. Ils font, ainli que le refte 
des foldats de l’armée Polonoil 
fujets de la République, lui pay- 
ent des impôts et des tributs, 
moyennant qu'elle fe charge de 

pourvoir à leur fubliftance et à 

leur entretien. Les Doëteurs, 
» les Profeleurs, et les étudiants, 
» font feuls exempts de ces rede. 
» vances, „ Ainfi toutes les fois 
que les Cofaques refufoient de payer 
les impôts et le tribut, et qu'ils fai 
foient des incurfions fur les terres 
limitrophes de la Pologne et de l 
Ukraine, pillant, rav. nt, ettuant 
même ceux qui s'oppofoient à leurs 
déprédations, ils étoient regardes et 
traités comme desRebelles. Onze 
ans avant la Rébellion de Chmiel- 
nicki, le Grand Général Stanislas Ko- 
niecpolski, pour les contenir dans 
le devoir, donna ordre en 1637. à 
Mr. de Beauplan de tracer une for- 
terelle au confluent de la riviére de 
Sanaa et du Boryithene. Ce qui 


habi: 


prouve, que les Cofaques ont donné 
les premiers fujets de plainte à la 
République de Pologne. Chmiel- 
nicki à la verité eut enfuite griév 
ment à fe plaindre de Czaplinsk 
intendant du Comte Koniecpolski. 
mais c'étoit de cet homme feul qu'il 
devoit chercher à fe venger, et non 
pas lever l'étendart de la réb 
contre la République, dont il étoit 
fujetertriburaire, Mr, l'Abbé Coyer 
s'eft auili bien trompé, en avançant 
que toute l'Ukraine avoit été donc 
née par Etienne Bathori aux Cofa. 
que ne fur que le Diftriét de 
Trechtimirow, domaine afez valte 
fur les bords du Boryfthene, qui leur. 
a été accordé par ce Roi de Pologne 
et Prince de Tranfilvanie. Cela 
forme encore aujourd'hui une Sta. 
roflie, ou gouvernement. Le mot 
Ukraine, veut dire Marche. C'etoit 
donc la Marche Polonoile, fituce 
vis à vis la Ruflie, connue autre-fois, 
foùs les noms de la Baffe Volhynje, 
et la Balle Podolie, y compris les 
Palatinats de Kiovie et de Bracla- 
vie, dans lesquels les plus illuftres 
familles de Pologne avoient leurs 
terres et gouvernements 


; qui ne pu- 
rent jamais être dónnès aux Cof 
ques, au préjudice de leurs legiti. 
mes 
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babitans de l'Ukraine, voioit avec indignation qu'on leur An 
eût accordé des conditions trop douces. Elle prétendit 1651 
Que tout l'avantage dela pacification étoit du côté des Co- 
aques. On leur laiffoit la liberté de refter fous les armes 
dans le Palatinat de Kiovie, au nombre de vingt mille hom- 
mes, tandis que pour toute farisfaétion le Roi avoit éxi- 
gé de Chmielnicki, leur chef, qu’un pardon demandé pu- 
bliquement à genoux. Cette humiliation, à la quelle le 
que s’étoit foumis pour le bien de fon pays, pouvoit 
flatter l'oroueil du Souverain; mais il n en réfultoit rien 
d'avantageux à la nation. Il n’y cut qu'un cri contre Ca- 
fimir, que l’on accufa hautement et de toute part, de né- 
8liger l'honneur et l'intérêt de la République. On ne 
Parloit que de rompre untraité defavantageux et fletri{ 
tout enfemble, 


Prevoiant avec raifon que le parti national ne man- 
queroit pas de l'emporter dans cette rencontre fùr celui 
du Roi, {es Cofiques prévinrent l'infraétion d’une paix at fi 
mal aflurée, Hs coururent de nouveau aux armes, fe joig- 
nirent aux Tartare: , malgré le fecours desquels, ils furent 
Entiérement battus et difipés près de Berefteczko, ville 
rontiére du Palatinat deBelz. Chmielnicki (homme per- 
vers) fe refugia près du Czar Alèxis, qui l'emploia dans 
fes expeditions contre la Pologne. Smolensko, ville im- 
portante et confiderable, firuce fur la rive droite du Nié- 
Per, tomba entre les mains da Czar, qui porta bientôt 
dans la Lithuanie toutes les horreurs de la guerre, 


Jablo- 


mes poffefleurs, Les 


ent déja renommés po 
guene, 
che D 


ques éroi- d'Owruez petit bourg appartenant 
l'art dela encore à la Pologne, avoit été au 
bien avant Battori, Kafta- fervice de Sigismond 1, 
aszkiewicz, leur chef, natif 
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An. Jablonowski, dont le genie etoit tout à fait porté vers 

1651 Part militaire, animé du défir de partager les périls er la 
gloire defes concitoiens, s’etoit rendu, peu de tems après 
fon retour de France, à l’armée du Grand C énéral Po- 
tocki, dont il eroit le proche parent par fon ayeul pater- 
nel. il combattit fous fes yeux er à fes corés dans la ba- 
taille de Berefteczko, dont nous venons de parler. La 
bravoure dont il y fit preuve, lui mérita les louanges de 
Fotocki, qui ne héfita pas de lui donner les plus grands 
éloges en le préfentant au Roi Jean Cafimir. Il ne s'etoit 
trouvé qu’en fimple qualité de volontaire à cette glorieufe 
journée, ainfi qu'au malheureux choc de Batovice, fi fu- 
nefte à tant d'illuftres Polonois, où périt même le Géné- 
ral Kalinowski, fon fils Samuel, Grand Maître des Quar- 
tiers, et Marc * Sobieski, frere ainé du Roi Jean. Jablo- 
nowski avoit couru les plus grands rifques, aiant été allez 
dangereufément bleffé. Après ces deux affaires, il ob- 

1652 tint le brevet de Colonel, et deslors il ne quitta plus 
l'armée. 

Sa paflion pour la gloire lui fit chercher toutes les 
occafions d’en acquérir. Le fameux Czarnecki, très ha- 
bile guerrier, qui fut dans la fuite Général en fecond, rat 
fembloit les plus grands talens militaires. Une foule de 
viétoires, aux quelles il avoit contribué, lui avoient ac- 
quis une reputation, que fon merite perfonnel augmentoit 
encore, Il ne tarda pas à decouvrir dans le jeune Jablo- 
nowski les grandes qualités propres à faire un héros, et 
il chercha à fè l’attacher de très près. Il fmble que les 

grands 


* L'Abbé Coyer T. L p. 178. dit Commandement d'un corps de trou- 
que Mare eut la têre tranchée. Mais pes à Kalinowski, Marc attaqua ler 
Potocki dans fa centurie page 149. tartares, et fut tué dans la mêlée. 
dit feulement, qu'ayant demandé le 
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grands hommes aient naturellement un penchant mutuel, An 
un attrait invincible les uns pour les autres. Jablonowski 1654 
avoit de fon côté conçu une eftime toute particuliere pour 
Czarnecki, et l’avoit choifi pour maître et pour modéle 
dans l’art de la guerre. Il fur fouvent détaché avec de pe- 
tits partis contre les Cofaques et les Taïtares. Potocki 
lui donna pour le guider et l'inftruire dans la petite guerre, 
ce mime Czarnecki, qui dans la fuite fe rendit fi redou- 
table aux Suédois, et que la mort empécha de jouir de la 
Charge de Général en fecond, * qui lui fut déferée les der- 
niers jours de fa vie. 
Jablonowski trouva bientôt le moien de fe fignaler, 
Les Tartares s'erant approchés de l'armée Polonoife, près 
d'un endroit nommé Bavorow, Potocki donna un corps 
de troupes aflez confidérable au Colonel Jablonowski, 
ayec ordre de marcher à la découverte. Les feux qu'avoit 
F l'ennemi, la dépopulation de la campagne, tout 
annonçoit que les Tartares n'étoient pas éloignés.  Jablo- 
nowski fit aufli allumer de grands feux en diferents en- 
droits, tant pou: obliger l'ennemi de ceffer les dégâts, que 
Pour l'attirer à foi.  Feignant tout à coup de fe rétirer, il 
alla s'embufquer avec le gros de fa troupe dans un bois 
voifin. Il avoit laiffé un détachement à un officier, à qui 
il ordonna, dès que les Tartares entreroient dans le faux- 
bourg de Bavorow, de faire femblant de prendre la fuite, 
en laiffant le bois à droite, et auffitôt qu'il auroit dépaité, 
de faire volte face, et de fe mettre en bataille. Ce qu'il 
avoit prévû, ne manqua pas d'arriver. Aiant aperçu la 
Bita. fumé 
* Il fut un mois revêtu de cette bler tant de villes et de Chateaux 


dignité, et mourut à Slobodka, dans forts. 
une Cabane, apres avoir lait rem- 
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An. fumée des feux, et entendu de plus près ie bruit du detache- 

1652 ment, les T'artares fe montrérent, réfolus de fond 
Polonois, qu'ils voioient fe retirer avec précipitation, 
marchèrent avec confiance, et pourfüivirent fans auc 
ordre une troupe, qui leur fembloit fuir, et dont ils fe 
Promettoient une defaite aifée. Mais leurs efcadrons pars 
eurent à peine dépafté le bois, que Jablonowski, qui avoit 
formé deux divifions de fà troupe, fortit brufquement de 
fon embufcade, et tomba de téte et de queüc fur les Tar- 
tares, Ceux-ci, dont le nombre etoit de beaucoup fup 
rieur aux Polonois, les chargerent à trois diferentes repri- 
fès avec tant de vigueur, que l'action devint extremement 
chaude et douteufe. Jablonowski fè montra partout, et 
dirigea fi bien les efforts de fès braves foldats, que les 
Tartares fe trouvant attaqués de flanc, de tête, et de queüc, 
penfant d'ailleurs que le bois ponvoit étre garni d'autsgs 
troupes fraiches, furent obligés de chercher leur falut dans 
la fiute. N'ofant pafler par Bavorow, où ils craionoient 
detrouver encore quelqu'embuftade, ils coururent à la 
débandade à travèrs les campagnes. Jablonowski au con- 
traire, par une admirable préfence d'eprit, fe hâta de re- 
tourner fùr fes pas, et de paffer le pont de Bavorow, avec 
la meilleure partie de fà troupe, et coupa le chemin aux 
Tartares, que les grandes eaux forçoient de revenir far 
la même route qu'ils avoient tenue en marchant en avant. 
La déroute alors fut complerte; les Tartares furent tués 
en grande partie, ou faits prifonniers, Ce fut la premiére 
action, où Jablonowski commanda ful, fans le fecours 
ni le confeil de l'habile Czarnecki. T arriva viétorieux 
auprès du Grand Général Potocki, qui l'embrafla les larmes 
aux yeux, Ce venerable vieillard dit à tous ceux, qui 
l'entouroient: „je ferai bientôt hòrs d'état, à caufe demon 


„âge, 
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Age, de monter à cheval et de commander, mais ce qui ne 
» me confole, c'eft que vous aurez à ma place Jablonowski; ™ 
#avec lui vous vaincrez les Turcs et les l'artares; le 
» bruit en viendra jufqu'à moi, et je ferai flatté de revivre 
» encore dans ce brave homme. „ La rendrefle et les élo- 
ges du Grand Général, furent une recompenfe bien tou- 
chante pour Jablonowski, qui devoit un jour fe fignaler 
Par les plus grands exploits militaires, et vérifier pleine- 
ment l'oracle de Potocl eT 

Malgré les pertes frequentes qu'efluioientles Cofaques 
ét les Tartares, ils fembloient fè reproduire partout en 
plus grand nombre. Ils entrerent l'année füivante en 
Campagne, La Porte Ottomane, qu'ils avoient vivement 
follicitée, engagea fecretement George Rako: zy, Prince 
de Tranfilvanie, à fe mettre à leur tête, et à faire tout le 
mal, qu'il pourroit à la Pologne. En effet, une multi- 
tude étonnante de toutes ces troupes réunies, inondèrent 
dans peu la Podolie, et ravagèrent les environs de Ka- 
Miniec, L'armée Polonoi®, dans la quelle fe trouvoit 
Jablonowski, s'avança pour fecourir cette place. Se 
confiant à la fuperiorité du nombre, Rakoz: y crut pou- 
Voir avec avantage livrer aux Polonsis une affaire géné- 
yale et décifive. 1 rangea fon armée en bataille. „fous les 
murs de Kaminiec, et engagea l'affaire, dont riffue ne ré 
Pondit pas à fes e'pþerances. Il fut entierement défait, et 
contraint de regagner la Tranfilvanie en toute diligence, 
Jablonowski donna les plus grandes marques de 
et de capacité dans cette journée memorable. IH fe trou- 
Va plaçé dans une afle de l'armée, qui faifoit face à celle 
où {è tenoit Rakozzy. Reconnoiflant le Prince Tranfil- 
vain, il brula, de fe montrer, et de faire quelqu'aétion 
d'éclat: il fe mit au prémier rang, et chargea l'ennemi 

B 3 avec 
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An. avec tant d'intrepidité, que l'on peut dire, qu'il fut un 

1653 de ceux qui contribua le plus à la défaite des Tartares et 
des Cofaques, qui par ordre de la Porte fécouroient le 
Prince de Tranfilvanie. 

1654 Après tant d'avantages remportés fur les Cofaques, 
on fe flattoit en Pologne, que ces rébelles, épuifès er fa- 
tigués, mettroient enfin bas les armes, et qu'ils cherche- 
roient, par une entiére foumiflion, à fe rendre dignes d’ 
une paix honnîte et durable. Il étoit aufli fort à défi- 
rer pour le bien de la République, de voir finir une 
guerre inteftine, très oncreufe aux diferentes provinces 
qui en etoient fucceflivement le théatre. Chaque viétoire 
coutoit beaucoup plus qu’elle ne rapportoit, et une feule 
defaite auroit pl caufer un tort confiderable. Mais les Co- 
faques ne pouvoient dépofer le reflentiment qu'ils nourrif 
foient, dans leur coeur, d'avoir été dépouillés par la Diéte 
de leurs privileges et de leur affranchiffement. Ils appré- 
hendoient, fi la pacification avoit lieu, de retomber dans 
l'allujetiffement, et d'être écrafes fous le poids d'un tribut, 
qu'ils ne pouvoient fapporter. Retolus defecouerlejoug, 
ou de mourir les armes à la main, ces hommes accoutumés 
au libertinage et aux incurfions, ne balancerent point far 
le parti qui leur parut le meilleur. Ne fè croiant pas affes 
forts avec l'appui des Tarta ils recoururent aux Mofco- 
vites. Cette nation, infatigable et frugale, leur accorda les 
fecours qu'ils demandoient. Une armée Mofcovite entra 
dans l'Ukraine, fe joignit aux Tartares et aux Cofaques, et 
tous enfemble vinrent fondre dans la Lithuanie 

Pendant toute cette cumpagne, Jablonowski fut déta- 
ché pour harçeler les enneinis, et éclairer leur marche dans 
les diferents points où ils fe portoient. L'intelligence qu’il 
montra dans ce geure de guerre, fatigant à l'excés, et{ou- 

vent 
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vent plus perilleux; parles embufcades etles fürprifes, que An- 
65 


la guerre en rafe campagne, lui mérita les éloges des Gé- 
néraux, et attira fur lui les bontés du Souverain. LeRoi 
le nomma à la Staroftie de Sviec à l'inflance de la Reine 
Louife de Gonzague, qui de fon propre mouvement l'ob- 
tint de Jean Cafimir fon epoux, avec une permiflion pour 
Jablonowski de venir à la cour. Elle défiroit fans doute 
frire connoître plus particulièrement au Roi nôtre jeune 
héros, dont la nation admiroit les talents, et chantoit hau- 
tement les louanges. Jablonov ki réfolut de refter à Par- 
mée, où fon inclination l’attachoit fi fortement. Les dé 
lices, les intrigues de la cour, ne lui parurent point faites 
Pour un guerrier. Il leur préfera les fatigues, les rifques 
du métier, dont la gloire devoit être le prix. 11 s'excufà 
de ne pouvoir fe rendre à l'invitation pleine de bonté et 

de diftin&tion qu'il reçevoit, affürant qu'il ne refufoit, que 

Pour travailler à fe rendre plus digne encore des graces de 

leurs Majéftés, en fervant la patrie, Son refus lui fit hon- 

neur, et lui valut peu de tems après une nouvelle dignité. 


Au commencement de l’année füivante, à l'inftance de la 1655 


Reine qui étoit coufine de Louis XIV., le Roi le nomma 
Général des frontiéres de Pologne, 


Fin du primier Livre 


An. 
1655 


ette année fut une des plus glorieufes pour nôtre hé- 
C ros. Elle lui fournit de brillantes occafions de mon- 
trer qu'il etoit également propre à la guerre et à la poli- 
tique. La campagne commença parle gain de la bataille 
de Human *, dans la quelle les Mofcovites, réunis aux 
Cofaques, fous les ordres du Général Cheremetow, furent 
complettement battus par l'armée Polonoife. Jablonowski 
s'y trouva en qualité de Colonel, et y fit des prodiges 
de valeur. L'amour de la gloire, l'envie de délivrer la 
Pologne des ennemis qui l'infeftoient, le noble défir de 
paroître digne de la bonne opinion qu'on avoit de lui à 
l'armée et à la cour, lui faifoient braver le danger, et cou- 
rir aux lauriers les plus difficiles. 

Jamais la Pologne n'avoit vå tant de forces raflem- 
blées contr'elle, tant d'ennemis conjurés pour la détruire. 
Afloiblie par fes victoires fur les Cofaques, épuifée par 
cette guerre funefte, qui avoit couté la vie à plus de cent 
mille gentilshommes Polonois, obligée de faire face tan- 
tôt aux Tartares, tantôt aux Mofcovites, que les Cofaques 
appelloient tour à tour, où tout enfemble, la République, 
à deux doigts de fa perte, paroïfloit être à la veille d'une 
entiere fubverfion. Pour comble de maux, la couronne 
etoit fur la tête d'un Roi foible, opiniâtre, médiocre, peu 

digne 


* Cette ville eft fituée entre la Podolie et l'Ukraine. 
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digne en un mot de commander à une nation brave, A 
guerriére, et jaloufe de fà liberté. ‘Que pouvoit on en 
effer attendre d'un Souverain, qui, d'abord Jéfuite, en- 
fuite Cardinal, avoit enfin été placé fur le Thrône? Ca- 
fimir V. n'avoit aucunes des qualités qu'il faut pour reg- 
ner, Son abdication prouva fon incapacité, dont il étoit 
fans doute intérieurement convaincu 
Ce fut à fa mal adrefe et à fon entêtement, que la 
Pologne fut redevable de la guerre ruineufe contre les 
Suedois, qui commença cette année. Calimir s'étoit ar- 
rogé les titres et les armes de la couronne de Suéde, et 
ne vouloit point fe défifter de cette prétenfion chimèrique 
extravagante, quelques inftances que lui en eût fait faire 
le monarque Suédois. Charles Guftave regnoit, depuis 
l'abdication de Chriftine, cette Reine finguliére, qui crut 
ne pouvoir allier fon goût pour les lettres et pour les arts, 
avec la fcience refpe&table de regner fur fes peuples, & de 
les rendre heureux. Le jeune Roi avoit la maladie ordi- 
naire des nouveaux Souverains, qui croient ne pouvoir 
Mieux illuftrer les prémiéres années de leur regne, qu'en 
ceffayant de montrer leurs talents par des conquêtes. Joig- 
nant les rus de la politique, aux reflources ouvertes de 
la guerre, Charles Guftave, à la tête d'une puiflante ar- 
mée, s'emparoit du Palatinat de Mafovie et d'une partie 
de la Pologne, tandis que, l'or à la main, fes émiflaires 
tavailloient à affoiblir le parti de Cafimir. Plufieurs Seig- 
neurs Polonois, féduits par des promefles que la réalité 
füivoit de près, quelques autres dégoûtés de la folie opi- 
niâtreté de leur Roi, qui Gcrifioit la patrie à fon orgueil, 
Coururent fè ranger fous les drapeaux vainqueurs. L'Elec- 
teur de Brandebourg fuivit le torrent. Abandonnant le 
Roi et la République de Pologne, il rendit hommage à 
C Char- 
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An. Charles Guftave de la Pruffe Ducale. La Lithuanie, n'at- 
1655 tendant pas même que le jeune conquerant eut tenté de 


la foumettre, fe hâta d'implorer fa prote&tion. Une ter- 
reur fubite et univerfelle avoit glacé tous les coeurs. 

La défeétion de fes alliés, la retraite d'une partie des 
Grands du royaume, l'abandon de l’armée Polonoife, 
forçèrent Cafimir à fortir hors de fes états. Contraint de 
céder à l'orage, qu'il avoit lui même imprudemment for- 
mé, il chercha un afyle en Siléfie, près de l'Empereur 
Léopold, fon parent. 

Un Roi vainqueur et puiffant, comblé de gloire et 
de profpérités, eft bien für de trainer à fa fuite unetroupe 
nombreufe de courtifans, d'adulateurs, qu'un feul regard 
du maitre fait mouvoir à volonté, qui femblent mexifter 
que par lui. Le cortége d’un Souverain, obligé de fuir 
hors de fon royaume, fe réduit à peu de chofè. Le nom- 
bre des amis des Rois, et de leurs fidéles ferviteurs, eft 
alors facile à compter. L’infortune cft pour eux, ainfi 
que pour le refte des hommes, la pierre de touche de Pa- 
mitié. Heureux, quand ils mettent à profit les cruelles 
leçons de l'adverfité, pour devenir plus moderés et plus 
juftes! Dans cette affreux revers, Cafimir ne vit autour 
de lui, que les Polonois vraiment animés du patriotifme 
et de l'amour pour le Souverain, Sobieski, qui depuis 
fut Roi, fuivit lui même les drapeaux du viétorieux Char- 
les Guftave. Czarnecki, cet habile guerrier, et Jablo- 
nowski, furent les feuls Polonois de marque, qui refterent 
fidélement attachés à Cafimir. Mêmes talents, mêmes 
vertus, mêmes fentiments, brilloient dans ces deux héros. 
Leur vue ralluma lefpoir et le courage dans le coeur du 
Roi. Il n’y avoit pas un moment à perdre, pour fe met- 
tre en état de reparoitre devant un ennemi, à qui tout té- 

doit, 
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doit, et dont il falloit auplutôt arrêter les progrès. Cali- Au 
mir ménagea promptement une négociation fécrerte, pour 1655 
détacher les Tartares du parti Mofcovite. Il eut le bon- 
heur d'y réuflir, et même Padreffe de les ranger de fon 
côté. Sobieski, ayant abandonné les Suédois *, eut ordre 

de fe mettre à la tête des Tartares, tandis que Czarnecki 
Prendroit le commandement du corps des Polonois, qu’on 
avoit raffemblés à la hâte. Jablonowski, alors Colonel 

de Cavalerie, fut attaché à la divifion que Czarnecki com- 
mandoit, 

Les Suédois, que rien n'avoit arrêtés dans leur pré- 
mire marche, ne voiant pas d'ennemis qui puflent les in- 
quiéter, avoient pris leur quartier d'hyver en Lithuanie 
€t dans la Pologne. Leur fécurité ne dura pas longtems. 
ls furent attaqués, au moment où ils s'y attendoient le 
Moins, et contraints d'évacuer le païs en toute diligence, 

Sur la nouvelle de leur expulfion hors de la Lithua- 
ni, Charles Guftave accourut du fond de la Prufle, 11 
€n ramena fon armée, augmentée des troupes queluiavoit 
fourni l'Eleéteur de Brandebourg. Il mit tout en oeuvre 
Pour conferver ce qui lui reftoit encore en Pologne. Les 
fCarmouches et les rencontres furent frequentes de part 
et d'autre, et les avantages alternatifs. Les Suédois alant 
fait un mouvement qui annonçoit qu'ils vouloient s'em- 
parer de Cracovie, Czarnecki s’enferma dans la ville pour 
ln défendre. Jablonowski pañla alors à la divifion que 
Commandoit le Général en fecond, Lanckoronski, chargé 

€ protéger Cracovie. Mais Charles Guftave perfifta à 
C 2 vou- 


* Mr. V'Abbé Coyerne faitpoint Mais tous lesauteurs contemporains 
Mention de ce trait. Il ditaucon- démentent cettelaflertion, et font 
traire que Sobieski demeura con- conformes à ce que nous difons 
ftamment fidéle au Roi Cafimir. içi, 
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Av. vouloir s'ouvrir un paflage. Profitant de la faperio- 
1655 rité du nombre, il attaqua Lanckoronski. Ce ne fur qu 


après trois chocs, très vifs et très meurtriers, que le Roi 
vint à bout de perçer, et de fe rendre maitre des appro- 
ches de la ville. Il commença par en faire le blocus’, et 
bientôt après la tranchée fut ouverte. 

«Tout ce que Part inventa pour l'attaque et la défenfe 
des places, fut mis en ufage de part et d'autre dans ce 
fiége. Le Roi de Suéde fentoir tout l'avantage que lui 
procureroit la prife de la Capitale de la Pologne, qui lui 
ferviroit de point d'appui, et où il pourroit établir des 
magazins pour la fubfiftance et l’approvifionnement de 
fon armée. Czarnecki avoit de fon côté de puiflants mo- 
tifs pour bien fe défendre, Une réputation à foutenir, le 
thrône chancelant, la patrie envahie par des étrangers, 
que de raifons pour oppofer à l'ennemi une vigoureufe 
réfiftance! Cracovie en outre renfermoit le précieux et 
honorable dépôt de la couronne, de tous les bijoux etor- 
nemens de la royauté. 

Attentif à faifir le moment de faire une aétion d'é- 
clat, et en même tems utile à fon pays, Jablonowski pria 
Lanckoronski de lui donner un détachement, avec lequel 
il fe faifoit fort d'entrer dans la ville, d'y laifler du fecours, 
et d’en enlever toutes les marques royales. Lanckoronski 
ne put s'empêcher d'admirer le zèle et le noble projet de 
Jablonowski; il lui repréfenta neanmoins la difficulté de 
paffer à travers les lignes, que le Roi de Suéde avoit fair 
conftruire pour enfermer la place. Mais Jablonowski in- 
fiftant, il lui donna un corps choifi de cavalerie, à la téte 
duquel nôtre héros entra à main armée dans Cracovie, Il 
y laifla, fans perdre de tems, un renfort, fè faifir des bi- 
joux et des autres ornemens de la couronne; et tandis 

que 
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que Czarnecki, pour le favorifer et donner le change, fit An. 
faire deux vigoureufes forties fùr les affiégeants, Jablo- 1655 
nowski fortit par une porte oppofće, et fit fà retraite vers 

la forterefle de Czenftochow, où il arriva heureufèment 
avec fa précieufe dépouille. 

Les Suédois le croioient encore dans Cracovie, lors- 
qu'ils apprirent fon arrivée à Czenftochow. Furieux d’a- 
voir été trompés par la bravoure et l'activité de Jablo- 
nowski, ils rédoublèrent leurs efforts, et preffèrent les 
travaux du fiége, pour pouvoir aller au plutôt faire celui 

e Czenftochow. Mais comme Cracovie etoit défendue 
par un homme auffi habile que déterminé, craignant les 
longueurs, ils prirent le parti de Ini offrir une capitulk i 
honorable. Czarnecki, dont les troupes commençoient 
à être fatiguées, et qui voioit baiffer fes munitions de 
guerre et de bouche, confentit à rendre la place, moien- 
nant qu’on lui accordät tous les honneurs de la guerre. 
Il en fortit tambour battant, drapeaux déployés, et con- 
duifit fa garnifon à Jaroslaw. 

Maitre de Cracovie, le Roi deSuéde tourna diligem- 
ment fes armes contre Czenftochow, où il fe flattoit de 
prendre tous les bijoux de la couronne, qu'il n'ignoroit 
pas que Jablonowski y avoir dépotés. Tandis qu'il bom- 
bardoit cette ville, dont la réfiflance trompa néanmoins 
fon avidité, les Coques affiégeoient Léopol, et portoient 
la defolation partout où ils pañloient. Ce fut alors que fe 
forma dans le Palatinat de Belz, la fameufe Conféderation 
de Tyszokwiec, dont Potocki fur élû Maréchal général. 

Les Polonois avoient enfin ouvert les yeux fur le dé- 
plorable état où fe trouvoit leur patrie, devenue la proie 
d'étrangers et de rébelles. Leur Roi forçé de chercher 
fa füreté dans un autre royaume que le fien, offroit un 

D fpeéta- 
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fpectacle peu honorable pour la nation. La Confédera- 
tion réfolut de lui envoyer une députation, pour l'inviter 
à rentrer dans fes états. En même elle s'occupa du foin 
de détacher de l'armée Suédoife, tous les nationaux qui 
avoient pailé fous les drapeaux de Charles Guftave. 11 
falloit un homme intelligent pour cette derniére opéra- 
tion, dangéreufe & délicate tout à la fois. Lechoixtomba 
unanimement für Jablonowski, qui fut chargé & de l'in- 
vitation au Roi, & dela négociation {é à l'armée en- 
nemie. } partit fur le champ pour la Siléfie, d'où, après 
avoir pris les mefüures nécellaires avec Cafimir, & être 
convenu enfemble que fa Majefté s’approcheroit des fron- 
tieres de Pologne, quand il en feroit tems, il courut à 
l'armée pour y remplir le fecond objet de fa miffion, Nô- 
tre héros fit voir dans cette rencontre, qu'il étoit aufli ha- 
bile négociateur, que brave guerrier. Il mania les efprits 
avec tant d'adrefle, et difpofà les chof@s «vec tant de fécret 
& de dextérité, que Cafimir vit bientôt toute l'armée Po- 
lonoile rentrer fous fes ordres. . 

Ce ferviceimportant, & fa belle ation de Cracovie, 
meritoient une recompenfe. Jablonowski fut fait Régi- 
mentaire; toute l'armée aplaudit à fon avancement, & per- 
fonne mofa être jaloux d'une grace auffi jufte. Tant la 
vertu & la vraie valeur ont droit de captiver, & d'en imi 
primer, même à ceux dont l'envie & l'ambition rongent 
le coeur! $ 

La Pologne fembloit cependant devoir bientôt être 
écrafée fous le nombre prodigieux de fes ennemis. Elle 
avoit alors à fẹ défendre contre les Suédois, les Tartares, 
& les Cofaques.  Varfovie étoit affiégée par Charles Gu- 
ftave.  Cafimir, que Jablonowski avoit ramené de Siléfie, 
& cforté jufqu'à Léopol, méditoit dans cette derni 
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ville avec fes généraux le plan de la campagne, & les 
Moiens de délivrer Varfovie. Czarnecki étoit venu à 
opol pour fe concerter avec le Rci. Aiant appris que 
les Suédois s’étoient approchés de Jaroslaw, Jablonowski 
marcha für le champ avec Czarnecki à leur rencontre. Ils 
les joignirent bientôt, & tomberent inopinement fur les 
Prémiers poftes de leur armée. Profitant du défordre de 
la füxprife, Jablonowski les tailla en piéces, & courut dé- 
livrer Varfovie. 
Charles Guftave, dont les forces etoient divifées, fe 
hâta de les raflembler, brulant de fe venger de l'affront 
qu'il venoit de recevoir. Aiant réunie fon armée, il mar- 
Cha für trois colonnes, atteignit Czarnecki près de Golomb, 
x lui préfenta bataille, cherchant à envelopper l'armée 
Olonoïfe, de beaucoup inférieure en nombre aux Sué- 
dois, Le Général Polonois, qui ne comptoit point les 
ennemis qnand il s’agifloit de combattre, rangea prompte- 
ment fes troupes en bataille, malgrè le peu de tems & de 
terrain que lui laifloit le Monarque Suédois. L'affaire fut 
Vive & meurtriére. Jablonowski, fécondant dignement 
le brave Czarnecki, donna des preuves de la plus grande 
Valeur ; mais le nombre ne permettant pas aux Polonois 
afpirer à la vi&oire, il fallut fonger à ménager la retraite. 
es difpofitions aiant été faites en conféquence, Jablo- 
nowski, le fibre à la main, à la tête de fà troupe, fe fic 
Jour à travers les bataillons Suédois, jettant fur le carreau 
environ quinze cent de leurs meilleurs foldats. Czarnecki 
avoit reçu un coup de feu dans le vifage, et Jablonowski 
Un autre dans le bas ventre, très dangereux à caufe de la 
Cotte de maille qu'il portoit, Malgré leurs blefures, ces 
Jeux héros, inféparables, firent leur retraite en bon ordre 
JufQqu'à Zamofe, & s'enfermèrent dans cette forterefle, Les 
Sué- 
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1656 
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S Si ; 3 J \ PLAN s > - EXPLICATION 

An Suédois les pourfuivirent à toute outrance, fans cepen- \ de la Forterelle < A le Chateau 

1656 dant pouvoir jamais les entamer. Le Roi de Suéde, en | de ZAMOSC B. laJaroisse 
perfonne, les fomma de fe rendre. Pour toute réponfe, À ; z CHPRraenres 
on lui fit dire, que l'on fe défendroit jufqu'à la derniere Es ) D. grand Marché 
extremité. Effrayé de leur contenance hardie & impo- \ - T Ele Marhe/ur l'eau 
fante, craignant de perdre beaucoup de tems & de monde l 1/4 À F4 Marché du Jol 
à l'attaque de cette place, Charles Guftave en leva promp- N i f = / N Glar Naifon deVille 
tement le blocus, réfolu d'en faire enfuite le fiége dans a z N ANOR Cäpucir A 
les formes. H { porta à Jaroslaw, pour s'y repofer & IL Egli 
attendre des troupes fraiches. Celles qu'il avoit avec lui, 5 AAEE j 
étoient haraflées & affoiblies par tant decombats, de mar- x HALA E4 > 
ches, & de contremarches. Il avoit en outre une grande ) 
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quantité de bleflés, au foulagement desquels il falloit == ; a | y \ X M. lL glifo Grecque 
pourvoir. > i | f a Jÿnagoque 
Mais les Polonois, fe doutant bien des raifons qui FE 4 aa ’ ) à S 
obligeoient Charles Guftave à fe retirer, fortirent tout à \ v | 
coup de Zamofc, pour le harçeler & l'inquiéter. ls y 
réuflirent fi bien, que ce Monarque ne put exécuter fon 


prémier projet & poufler en avant. JI fut obligé de maf 
quer fa marche, pour rebroufler chemin, et joindre le 
corps de troupes que le Prince Adolphe de Holftein com- 
mandoit près de Sandomir., Ce ne fut qu'avec bien de 
la peine, & par des marches for qu'il y parvint, Avec 
ce renfort il marcha contre les Lithuaniens qui venoient À 
fa rencontre, & les força à fè retirer. 

La bleflure de Jablonowski l'avoit obligé de refter à 
Zamofe, dont il avoit été fait Commandant. Une noble 
impatience lui faifoit défirer fa prompte gucrifon, Ne © La Porée dela) 
pouvant réfifter plus longtems au défir de partager les tra- : SRE. | 
vaux & la gloire de Czarnecki, fon fidéle compagnon, il Ni pi 2 4 Saa ; P, la Porte de Lublin 
wattendit pas d'être entiérement guéri pour le rejoindre. ; u A / Q. le Moulin 
I femble que la victoire n'attendit que Jablonowski, pour 

fe 
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fe ranger du côté des Polonois. LeRoi deSuéde fåt vi- An. 
vement pourfuivi, & contraint de pafler la Viftule près de 1656 
Sandomir, fur un pont qu'il rompit incontinent après fon 
Paffage. Les Lithuaniens lui oppoferent un foible obftacle 
dans fà marche. Illes plia, & tombant à l'improvifte fur 
atfovie, il s’en empara. 
Content d’avoir éloigné Charles Guftave, Czarnecki 
€ propofoit de tomber fur le corps d'armée que comman- 
doit lePrince de Bade. Jablonowski eut ordre d'engager 
l'affaire. Il commença l'attaque, & entama tellement l'en- 
nemi, qu'en moins de deux heures il le défit entiérement 


le força d'abandonner le champ de bataille. La caifle 
& la chancellerie de l'armée Suédoife furent pri- 
: La vaiflèlle même du Roi de Suéde tomba au pou- 
Voir du vainqueur, & Czarnecki s’en fervit le lendemain 
Pour donner à dîner à tous les braves officiers, qui l’a- 
Voient aidé vaillament. 

Le Prince Adolphe accourut fans perdre de tems, 


Militaire 
fes. 


Pour arracher des mains des Polonois la victoire & lebu- 
ün. Ses troupes étoient fraiches, & la prudence ne per- 
Mettoit pas à Czarnecki d'engager une feconde action, qui 
auroit på lui enlever tout le fruit de la prémiére. Il fe 
Orna donc à faire fa retraite en bon ordre. Jablonowski 
commanda l'arriére garde, & tint tête au Prince Adolphe, 
qui il ne laifla que le champ de bataille, encore tout cou- 
Vert des Suédois qui y avoient péri la veille. -Le butin 
refla en entier à Czarnecki, dont l'héritier aétuel, le Comte 
‘e Branicki, Grand Général de Pologne, conferve pré- 
Cleufement les glorieufes dépouilles, & les armes de Suéde, 

Prifes dans certe brillante journée. 
Après s’être fouftrait à la pourfüuite du Prince Adol- 
qui f lafla bientôt d'attaquer un ennemi, fur ji 
D ii 
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il ne pouvoit gagner aucun avantage, Czarnecki & Jablo- 
nowski dirigerent leur marche de maniére à joindre le 
orps, qu'ils commandoient, à l’armée du Roi de Polo- 
yne. La jonétion fe fit à peu de diftance de Varfovie. 
Zafimir projetta auflirôt de retirer cetre ville des mains 
es Suédois. Le Prince de Würtenberg y commandoit. 
)n lui avoit donné une forte garnifon & des munitions 
e toute efpéce en abondance. Le confeil militaire & 
les principaux Miniftres du Roi de Suéde avoient choifi 
cette place pour leur féjour, dans la forte perfuafon qu’ 
elle n'avoit rien de longtems à craindre des entreprifes 
des Polonois. Cafimir en forma promptement le blocus. 
Il difpofoit tout pour un aflaut général, lorsque le Prince 
de Würtenberg, craignant fans doute l'événement, offrit 
de capituler. Les conditions qu'il obtint, ne furent avan- 
tageufes que pour fa perfonne feule. La garnifon fut dé- 
pouillée de fes armes, & tous les Miniitres Suédois con- 
itués prifonniers de guerre. Ils fuppliérent inftamment 
le Roi de Pologne de leur permettre d'aller retrouver leur 
Souverain, repréfentant, que n'aiant pas porté les armes, 
on ne pouvoit leur faire efluyer à la rigueur les loix dela 
guerre. Cafimir, facile & foible naturellement, inclinoit 
à leur accorder leur demande. Mais tous les Grands du 
Royaume refuferent dy confentir. Le Prince de Würten- 
berg avoit manqué de bonne foi envers Czarnecki, en ne 
rempliffant pas exaétement la capitulation arretée, lors de 
la reddition de Cracovie, en conféquent les Miniftres Sué- 
dois furent détenus, jufqu'à ce que les articles, dont on 
reclamoir l'exécution, euffent été entierement remplis. 

La prife de Varfovie donna bientôt lieu à une fan 
lante bataille.  Ennuié des echecs réiterés que fes Géné- 
raux reçevoient fucceflivement, Charles Guftave réfolut 
de 
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de ne plus engager de combats particuliers, mais d'en ve- An. 


nir à une affaire générale. Il raffembla toutes fes forces 1654 


en diligence, & vint fe pofter à Prague, petit bourg vis 
à vis de Varfovie. Son armée fut bientôt rangée en ba- 
taille, Après quelques legéres efcarmouches, il préfenta 
le Combat aux Polonois. On n'a point d'exemples dans 
l'hiftoire d’une affaire auffi longue & aufli opiniâtre. Les 
deux armées furent aux prifes trois jours confécutifs. 
rois nuits elles coucherent fùr le champ de bataille, re- 
commençant la charge & la mêlée dès le point du jour, 
avec un acharnement inoui. L'armée Suédoife n'auroit 
Certainement jamais eû le deflus, fi l Ele&teur de Brande- 
Ourg, qui commandoit le corps de reférve qui n’avoit 
Point encore agi, n'eût enfin enchainé la viétoire aux dra- 
Peaux de Charles Guftave. Jablonowski, quoiqu'épuifé 
de la fatique des trois journées précedentes, fe mit à la 
tëte du corps deftiné à favorifer la retraite de l'armée Po- 
onoife. Il falloit forçer une haie de bataillons Suédois, 
Qui fe formoient tantôt en colonnes foudroiantes, tantôt 
En quarrés hériflés depiques. Czarnecki attendit la nuit, 
Pour abandonner le champ de bataille à l'ennemi, dontle 
nombre alloit l'écrafer. Aiant laiffé leurs chevaux, Jablo- 
nowski, & lui, profitant des ténébres, fondirent l'épée à 
la Main avec toute l'infanterie Polonoife fur les Suédois, 
Qu'ils culbuterent de droite & de gauche, fans faire quar- 
tier à perfonne, Par cet effort incroiable, ils perçerent 
avec toute leur troupe au delà de l'armée Suédoife, qui 
n entreprit pas de les pourfuivre, tant à caufe de l'obfcu- 
rité, que de l'extrème laflitude.  Lechamp de bataille fut 
Souvert d'un plus grand nombre de Suédois, que de Po- 
lonois, dont la retraite tenoit du prodige. Czarnecki fe 
hâta de rejoindre & de renforcer l'armée de Cafimir, qui 
D 2 s'étoit 
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s'étoit porté vers Lublin. 


On entra de part & d'autre 


dans les quartiers d'hyver, dont les deux armées avoient 


grand befoin. 


Echappé aux dangers & aux fatigues de la campagne 
précédente, chargé d'une abondante moiflon de lauriers, 
Jablonowski {ongea à former les noeuds d'un hymen, 
dont les fondements étoient depuis longtems jettés. Do- 
minique Kazanowski, Palatin de Braclavie, avoit en 
mourant deftiné fa fille unique à Jablonowski, qu'il ai- 
moit & eftimoit, & qui lui étoit déjà lié par une parenté 
affez proche. Marie Comtefle de Kazanowski, étoit des 
plus accomplies pour la beauté, le cara&tére, & l'éduca- 
tion. Les biens & les titres de cette maifon, la confide- 
ration dont elle jouifloit, le luftre que lui avoit donné le 
brave Martin Comte Kazanowski *, Palatin de Podolie, 
pere de Dominique, rendoient le Parti convenable & 


avantageux pour Jablonowski. Mais le plus beau relief 


ue la Comteffe eût à fes yeux, c'étoit d'être la petite 
q = > y P 
fille d'un des plus habiles guerriers, que la Pologne re- 
grettoit encore, En uniflant fà deftinée à celle de lhéri- 


* Il fe diftingua en 1652 contre 
les Turcs, er/fut Général en\fecond, 
et Collégue de Zulkiewski, {Bifaieul 
du Roi Jean Sobieski. Mr. l'Abbé 
Coyer à fait au fujet de Zulkiewski 
une faute de généalogie, qui n'eft 
pas pardonnable; il dit que Theo- 
phile Zulkiewska fut mere du Roi 
Jean. Cependant il eft pofitif que 
le fameux Zulkiewski, dont il eft 
içi queftion, n'eut pour héritiére 
qu'une feule fille, nommée Anne, 


tiére 


qui epoufa Jean Danielowicz, Pala- 
tin de Ruflie. Celui-ci n'eut aufli 
de ce mariage, qu'une fille unique, 
nommée Theophile Danielowicz, 
qui fut mere du Roi Jean Sobieski, 
Zulkiewski, n'eft done pas le pere, 
mais le grand pere maternel du hé 
ros de l'Abbé Coyer. Il femble, 
lorsqu'on écrit la vie d'un Roi, qu'il 
n'eft guéres permis d'errer fur les 
parents dires. 
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tére d'un héros & d’un bon patriote, il s'acquittoit du An. 


a PR Re: « de 1656 
tribut qu'il croioit devoir à la vertu & aux talents de 1656 


l'aieul de fa future époufe, & foufcrivoit en même tems 
À Ce que l'amour le plus tendre lui infpiroit. Le mariage 
füt conclu & célébré dans le commencement de l'année 
uvante, Nous parlerons à fa place de l'illuftre pofte- 
ité, qui nâquit de ce digne couple, & qui fut alliée aux 
P'émiéres maifons fouveraines de l'Europe. 


Fin du fecond Livre 
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LIVRE TROISIEME 


LS talents militaires font les héros, mais ils ne faffifent 
pas pour faire les grands hommes. C'eft dans les 
détails dela vie privée qu'il fau les faivre pas à pas, pour 
S'aflürer s'ils ont vraiment été dignes de leur reputation. 
L'ame s'y montre à découvert, & l'on peut alors en de- 
mêler aifément le méchanifine. Etre à la fois, fidéle ci- 
toien, époux tendre, bon pere, ami für, homme fenfible 
& oflicieux, celt remplir les devoirs de l'humanité, & 
ceux qu'impofe l'amour de la patrie, c'eft mériter les élo- 
ges & l'admiration de tous les hommes & de tous les âges. 
C'ef ainfi, qu'après avoir vaincu les ennemis de la Ré. 
publique, les héros de l'ancienne Rome fe plaifoient à cou- 
ler des jours fimples & pailibles dans le fèin d'une famille 
ch De la pratique des vertus guerriéres & patrioti- 
ques, ils pafloient à celle des vertus civiles & fociales. L 
défir de la gloire n'étouffa jamais chez eux la voix facré 
de la nature. 

Ainfi, dans les douceurs d'un hymen que l’inclina- 
tion avoit formé, Jablonowski, couvert de gloire, payoit 
un légitime tribut à la tendreffe, & goutoit tous les char- 
mes d’une union dont le féntiment etoit la bafe. Jamais 
mérite reciproque n'avoit aflorti deux époux plus dignes 
l'un de l'autre. Aux traits piquants d'une beauté fdui- 
fante, la jeune époufe réunifloit les qualités du coeur & 
de l'efprit. Douceur, amoenité, enjouement, finefle, ta- 
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lents, tout rendoit fa perfonne & fa fociété agréable. Les 
Entimens & les excellentes qualités de Jablonowski ne le 
Sédoient en rien aux perfeétions de fà charmante moitié; 
auf eurent ils Pun pour l'autre une tendrefle, qui fe fou- 
Unt également pendant toute la durée de leur union. 

Le retour du printems tourna bientôt les regards de 
Jablonowski, du côté où la gloire & la défenfe de la pa- 
trie l'appelloient. Il fe rendit, près de Léopol, à l'armée 
de Stanislas Potocki, Grand Général de la couronne, qui 
AVOit auffi avec lui le fameux Czarnecki,  Outré des ob- 

aclés qui l'avoient arrêté dans fes conquêtes, & conftam- 
ment acharné à la ruine de la Pologne, Charles Guftave 
$ toit {érieufement occupé pendant l'hyver des moiens de 
are réuffir fes projets. Il s'allia ouvertement avec Geor- 
8e Rakozzy, Prince de Tranfilvanie, qu'il eut l'art de fé- 
Cuire par des promefles & des efperances caprieufès, & 

Fngager à attaquer de concert avec lui la Pologne. En 
effet Rakozzy, à la tête de cinquante mille hommes, vint 
€ Préfenter aux portes de Cracovie. 11 s’en empara, fans 
coup férir, la garnifon Polonoife qu'on y avoit laifiée, 
Sétant trouvée peu nombreufe pour attendre un ennemi, 
auquel il lui auroit été impoffble de réfifter. Le Prince 

fanfilvain fe hâta de diriger fa marche vers Bresc, por- 
ant Partout le ravage & la défolation. Il avoit déjà fait 
fbofitions pour tomber fur Léopol, dont il vouloit 
®© rendre maitr aiant jufques là rencontré perfonne 
Qui fe fat 
Ans aucu 


Oppoté à fes progrès, fes troupes marchoient 
allant n ordre de bataille, négligeamment , & comme 

` "Prendre pofleffion d'un pays qu'aucun ennemi ne 
eur difputoit. Il n’étoit qu'à deux milles de Léopol, où 


il KR à : A 

Sie attoit d'entrer comme il venoit de faire dans Craco- 
> “Orsque Jablonowski & Czarnecki, qui avoient été 

déta- 
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An. détachés en avant à l'armée Polonoife, furprirent à Kuli- 
1657 kow les prémiers corps Tranfilvains, & les pliérent fans 


lamoindre réfiftance. Ces fuyards épouvantés porterent 
l'alarme dans l'armée deRakozzy, qui, cherchant à fe re- 
mettre des prémiers effets de la furprife, voulut prompte- 
ment ranger fes troupes en bataille. Jablonowski & Czar- 
necki ne lui en donnèrent pas le tems, Ils le chargerent 
avec impétuofité, lui tuèrent beaucoup de monde, & le 
forçèrent à rebroufler chemin, lui coupant toute commu- 
nication avec Cracovie. Par cette favante manoeuvre, 
l'armée Tranfilvaine fe trouvant partagée, il fit moins dif- 
ficile à Jablonowski de l'obliger à quitter tous les potes 
dont elle s'étoit d’abord fifi enforte, qu'en moins de deux 
mois, Rakozzi fẹ trouvoit avoir inondé & évacué la Po- 
logne, Ce Prince fut contraint d'abandonner non feule- 
ment le pays, mais aufli tout le butin qu'il y avoit fait. 
Cette expédition lui couta plus de douze mille hommes, 
tandis que les Polonois en perdirent tout au plus quelques 
centaines.  L'intrepidité & l’habileté de Jablonowski & 
de Czarnecki, ces deux guerriers inféparables, préfervé- 
rent la Pologne des fuites funeftes qu'auroit pů avoir une 
incurfion auf formidable, et firentavorter au moins pour 
le moment, les defleins de Charles Guftave. 

L'iflue malheureufe de la derniere entreprife, avoit 
rallenti les vues ambitieufes de Rakozzy. Il paroifloit 
entierement dégouté de l'alliance onéreufe du Roi de Sué- 
de. Charles Guftave s'en aperçut, & ne négligea rien 
dans ce moment critique pour conferver unlallié, dont 
il pouvoit fi efficacement fe fervir, par des diverfons uti- 
les à fon objet principal. Pour ranimer le courage ab- 
batu du Prince Tranfilvain, & railumer la cupidité dans 
fon coeur, il fit briller le fceptre à fes yeux, Suivant le 

nou- 
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nouveau. plan qu'il lui propofa, Cafimir devoit être dé- An. 
pouillé d'une couronne, qu'il n'éteit en état ni de porter, 1657 


ni de défendre: après la réduétion entiére de la Pologne, 
Rakozzy devoit monter fur ce thrône, & retenir pour fa 
part des conquêtes auxquelles il auroit contribué, le dif 
tri& de Halicz, & les autres qui ayoilinent la Tranfil- 
vanie. 

Une couronne offerte aux regards d’un Prince avide, 
a le don de lui faire oublier les pertes paflées, & l'aveug- 
ler même fùr les rifques à venir. Se flattant de voir réali- 
fer un projêt, qui alloit accroitre fa puiflance, fes richef 
fes, & le mettre au rang des Potentats de l'Europe, Ra- 
kozzy promit tout ce que Charles Guftave demanda. 
Leur alliance fut renouvellée & cimentée par les aflürances 
les plus fortes, &les préparatifs fe firent avec activité pour 
mettre la derniere main à ce grand ouvrage. 

L'Empereur, Ferdinand IL, fut bientôt inftruit de 
ce que médiroit leRoi de Suéde. Le voifinage d’un guer- 
rier aufli habile, d’un politique auffi remuant, lui parut 
avec raifon, à redouter. Pour contrebalançer l'alliance 
qui venoit de fe conclure, il  hâta de s'allier avec Cafi- 
mir, qui d'un autre côté chercha à fe fortifier de l'appui 
du Danemark. Par le traité de Copenhague, qui fub- 
fifte encore entre les deux nations, le Roi de Danemark 
s’obligea d'entrer en Suéde, & de forçer pas une puiflante 
diverfion Charles Guftave à abandonner la Pologne, pour 
venir au fecours de fes propres états. L'Empereur, le Roi 
de Pologne, & celui de Danemark, aiant les mêmes in- 
térêts, tous trois agirent à la fois pour affoiblir le Roi de 
Suéde, & mettre des bornes à fon ambition, que fes grands 
talents rendoient très redoutable. La Suéde étoit prèfqu” 
entierement dégarnie de troupes. N'aiant eù rien à G 
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de fuyards, il fe vit obligé de demander à capituler. Les An. 
maux qu’il avoit faits à la Pologne, & la fituation défavan- 1657 
tageufe où il fe trouvoit, ne lui permettoient d'efpérer 
que des conditions dures & honteufes. Le butin immenfe 


An. dre au commencement de cette guerre pour la füreté in- 
1657 térieure de fon royaume, Charles Guftave avoit compo- 
fé l'armée qu'il avoit amenée en Pologne de toutes fes 
forces militaires. Il m'avoir laiflé que des milices pour 


garder fès places. Au prémier avis des mouvemens du 
Roi de Danemark, il fentit la néceflité d'aller fe mettre 
en état de défenfe. Ainfi, partageant fon armée offenfive 
en deux divifions, il partit avec l’une pour la Suéde, & 
laiffa l'autre aux ordres du Général Douglas, pour agir 
de concert avec Rakozzy 
Le départ du Monarque Suédois changea bientôt la 
face des affaires en Pologne. Les Autrichiens fe charge- 
rent de tenir tête à l'armée Suédoife, tandis que les Polo- 
nois attaqueroient les Tranfilvains. Rakozzy, livré à fes 
propres talents, voulut promptement en faire l'eflni, & 
fe mefurer avec le Comte Potocki, Grand Général de la 
couronne, & Commandant de l'armée Polonoife, 11 vint 
lui préfenter bataille, près du confluent de la Viftule & du 
San, riviére qui fe jette dans ce fleuve à Sandomir, capi- 
tale de ce même Palatinat. Sa témérité lui valut une fì- 
cheufe expérience. Potocki le battit à plattes coûtures, 
& l'obligea de faire fa retraite en défordre. Il détacha 
auflitôt à la pourfüite des Tranfilvains Jablonowski, avec 
ordre de les harçeler fans relâche dans leur fuite. Cet 
habile guerrier s'acquitta fi bien de certe commiffion, qu'il 
força Rakozzy à dépafler Varfovie, & à prendre fa route 
par Sandomir. I le prefla alors de front dans les défilés 
où il eut l'adrefle de l'engager, de l'obliger à faire volte 
face, & lui défit entierement fon arriére garde, Dans 
cette extrême detrefle, Rakozzy paya bravement de fa 
perfonne. 11 fut fortement bleflé, en tâchant de rallier 
fes foldats. Mais fon armée n’etant plus qu'un troupeau 
de 


qu'il avoit amañlé depuis cette feconde invafion en Po- 
logne, fut repris par Jablonowski, & refta à la poffeflion 
des vainqueurs. Le Prince Tranfilvain fut obligé de con- 
fentir à mettre bas les armes, à promettre de ne jamais 
les reprendre contre la Pologne, & de ne donner à lave- 
nir aucun fecours ni aux Suédois, ni à aucuns des enne- 
mis de la République. Ses troupes défarmées furent alors 
conduites jufqu’aux frontières de la Tranfilvanie. 

Tandis que la viétoire s'emprefloit à couronner les 
efforts des braves Polonois, fous la conduite de Jablo- 
nowski, les Autrichiens de leur côté ne négligeoient rien 
pour enlever aux Suédois leurs conquêtes, & les chafler 
hors de la Pologne. Le Comte de Hatzfeld vint mettre. 
le fiége devant Cracovie, que défendoit Vietz, Colonel 
Suédois; après une réfiftance de peu de femaines, la ville 
fut rendue au Général Autrichien. Une partie des trou- 
pes, qui avoient été emploiées à la défaite de Rakozzy, 
avoient été ramenées par Czarnecki dans les environs dè 
Cracovie.  Puifque cette place étoit évacuée par les Sué- 
dois, il étoit bien naturel qu'elle fût remife entre les mains 
des Polonois, pour qui fè faifoit la guerre. Surla dé- 
marche que fit Czarnecki pour y entrer avec une garnifon 
Polonoifé, le Comte de Hatzfeld refufa de s'y: prérer. 
Cette injuftice produilit un très mauvais effet, Les Polo- 
nois murmurèrent hautement, s'armèrent d’une jufte mé- 
fiance, & le bon accord cefla entr'eux & les Autrichiens. 
Les fecours dévinrent dèslors infruétueux, & les engage- 
ments du traité ne furent plus que chimériques. C'eft 
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An. “ainfi que les armées auxiliaires manquent prèfque toujours. 
1657 leur but, par la mèfintelligence & le défaut de bonne har- 
monie. Les intérêts viennent à fe croifer; les Généraux 
refafent de fe déferer mutuellement; le foldat exige du 
pays ami prefqu'auffi rigoureufement que de l'ennemi; les 
défaites attirent des reproches amers, & les conquêtes font 
le fujet de démêlés continuels. y 
Dans ce même tems la Diéte fut tenue à Varfovie, 
fous le baton d'Vladislas Lubowiecki. L'armée, divifée 
en deux corps, campa, une partie fous Krylow, audelà 
du Dnicper, l’autre aux ordres de Czarnecki. La même 
année les Suédois évacuerent la Pologne, & rendirent, 
comme nous l'avons dit, la ville de Thorn aux Polonois. 
L’ Ukraine, s'étant unie à la Mofcovie, tenta de retourner 
à la Pologne. 

3658 Les nouvelles preuves de valeur & de capacité, que 
Jablonowski venoit de donner dans la défaite & l'expul- 
fion des Tranfilvains, lui mériterent les éloges de toute 
la nation Polonoife. Cafimir fe crut obligé de lui témoig- 
ner une reconnoiflance éclatante des importants fervices 
qu'ilavoitrendus à la patrie. Il imagina ne pouvoir mieux 
lui montrer le cas qu'il faifoit de lui, qu’en le nommant 
à la charge de Grand Quartier Maitre de Pologne *. Ce 
fut à la prife de Thorn fur les Suédois, dont il fera bien- 
tôt queftion, que Jablonowski éxerça pour la premiére 
fois les fonétions de fa nouvelle dignité. L’avancement 
d'un homme de mérite tel que lui, intérefloit également 

les 


* C'eft une charge de laCouron- l'armée lui font fubordonnés. Le 
ne, et militaire en mêmetems: elle Grand Quartier Maitre de Pologne 
répond parfaitement à celle de Ma- trace, approuve, et change, à vo- 
xéchal général des logis en France. lonté, les campements. 

Les limples Maréchaux des logis de 
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les bons citoiens, les gens d'honneur, & les braves guer- An. 
165; 


riers. Des talents fupérieurs, une bravoure à toute épreu- 
ve, une droiture & une franchife fans pareilles, une rare 
modeftie, faifoient généralement chérir & eftimer ce grand 
homme. Les foldats fembioient ne rien craindre, quand 
ils marchoient fous fes ordres. Ils n’admiroient pas moins 
fa bienfaifance, fa douceur, fon humanité envers eux, que 
fon intrépidité contre l'ennemi. Sa haute taille & fa belle 
phyfionomie, étoient des charmes de plus, qui lui gag- 
noient tous les coeurs. 

. Nous venons de parler de la mauvaife intelligence, 
qui regnoit entre les Autrichiens & les Polonois. Elle fe 
manifefta clairement au fiége de Thorn. Le Comte de 
Wallftein avoit bloqué cette place, & la tenoit reflerrée 
depuis plufieurs mois. Comme les opérations navan- 
çoient pas autant qu'on auroit på le défirer, Czarnecki crut 
que ce feroit concourir à l'intérêt commun, que d'offrir 
de participer aux travaux & aux rifques du fiége. Cette 
propofition fut abfolument rejettée par le Comte de Wall- 


ftein, qui leva le blocus, & retira fes troupes, donnant: 


pour raifon, qu'il n'avoit pas ordre de fa cour de pouffer 
plus avant les opérations d'un fiége en forme. Les trou- 
pes que commandoit Czarnecki, ne fuffifant pas elles feu- 
les pour continuer la befogne commencée par les Autri- 
chiens, Thorn fe trouva délivré. 

Ce fut vers ce tems là que la Reine Louife, époufe 
de Cafimir, fit un voyage à Berlin. Elle y ménagea adroi- 
tement les intérêts de la Pologne, & parvint à obtenir que 
l'Eleéteur de Brandebourg retirât le fecours qu’il avoit 
donné à Charles Guftave. De cette manière, les Suédois 
fe trouvant réduits à leurs propres & uniques forces, ils 
ceffèrent d'être redoutables. Le Général Douglas qui les 
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An. commandoit, efluia plufieuts échecs confécutifs: Il fut 
1658 furpris & battu près de Piliça, riviere qui fe trouve à quel- 


ques lieues audeflous de Varfovie. Les Polonois profi- 
terent de leurs avantages, pour pourfuivre les Suédois, 
dont ils forcèrent une partie à fortir hors de la Pologne, 
& à fe retirer en Livonie. Douglas fè jetta précipitam- 
ment dans Thorn, la feule ville qui reftât aux Suédois en 
Pologne. 

Le diférend, arrivé à Cracovie entre le Comte de 
Hatzfeld, Général Autrichien, & Czarnecki, qui avoit 
voulu mettre garnifon Polonoife dans la place, fut enfin 
terminé par les Cours refpeétives. L'Empereur & le Roi 
de Pologne firent un nouveau traité, en vertu duquel Cra- 
covie fut rendue aux Polonois, fes veritables poffefleurs. 
Il étoit aufli ftipulé, que l’armée Autrichienne reprendroit 
les travaux du fiége devant Thorn, & qu’elle agiroit avec 
nerf pour s'emparer de cette ville, le dernier rempart de 
l'armée Suédoife. La place à la vérité étoit extrêmement 
forte, tant par fes ouvrages extérieurs, que par les retran- 
chements multipliés qui en défendoient le cordon. De 
plus, la garnifon Suedoife étoit confiderable, & abondam- 
ment pourvue de munitions de guerre & debouche. Gar- 
dant un reflentiment fécret & déplacé contre les Polonois, 
le Comte de Hatzfeld, n'exécuta qu'à demi les ordres qui 
jui avoient été donnés, comme la fuite le prouva. -Au 
lieu de former le fiége de Thorn, il fe contenta d'en faire 
le blocus. L'intention du traité étoit clairement violée, 
par cette maniére apparente d'agir, tandis qu'on reftoit 
réellement dans l'inaëtion. Tel eft le cours des affaires en 
pareil cas. Les Souverains fe trouvent avoir les mains 
liées par leurs Généraux; le bien public eft la victime de 
: l'intérêt particulier. 
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Les Polonois gémifloient d'être les fpeëtateurs oififs 
des manœuvres lentes des Autrichiens. Czarnecki com- 
mandoit un camp volant, à la tête duquel il avoit pour- 
fuivi les Suédois, & qu'il avoit ramené près de Thorn, le 
feul objet de guerre qui reftât à la Pologne. Ce brave 
homme ne connoifloit ni l'intrigue, ni les détours. Com- 
battre les ennemis de la patrie, partout où il pouvoit les 
joindre, étoit fa feule politique. Celle dont ufoit mal à 
propos le Général Autrichien, qui mettoit tout fon art à 
trainer le fiége en longueur, lui deplaifoit fort. Il envoia 
Jablonowski lui offrir le fecours des Polonois, & lui re- 
préfenter que la faifon qui s'avançoit, ne permettroit pas 
de terminer un fiége, qui duroit infruëtueufement depuis 
plufeurs mois. Cette offre parut un reproche au Comte 
de Hatzfeld, qui pour toute réponfe dit à Jablonowski : 
» Meflieurs, fi la chofe vous paroit fi facile, chargéz vous 
„de prendre la place, Le défi étoit infu nt; aufi 
Czarnecki, piqué jufqu’au vif, fit dire au Général Autti- 
chien, qu'il acceptoit la propofition, moiennant que lar- 
mée auxiliaire fè retirât à quelques milles de la ville, pour 
qu'on ne pût pas foupçonner qu'elle eût en rien aidé les 
Polonois dans leurs futures opérations. Hatzfeld étoit 
tellement perfuadé de la force de la place, & de l'impofi- 
bilité de la prendre de vive force, qu'il ne fit aucune dif- 
ficulté de fe retirer. Il accompagna cette démarche extra- 
ordinaire d’un air de mépris & de dérifion, fe promettant 
bien qu'il men reviendroit aux Polonois que de là confu- 
fion & de la perte. 

Il y alloit de la gloire de Czarnecki, & de celle de 
la nation tout enfemble. Les Suédois ne fachant ce que 
vouloient dire les mouvements qu'ils voioient faire à lar- 
mée Autrichienne, penfèrent qu'elle decampoit pour tou- 
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An. jours, fatiguée fans doute de la durée du fiége. Ce mo- 
1658 ment de joie & de fécurité leur devint bientôt funefte. 


Czarnecki, en homme intelligent, dirigea toute fon atta- 
que du côté oppofé à celui, par lequel les Autrichiens s'é- 
toient préfentés devant la ville, & qui fixoit toute latten- 
tion des afliégés. 11 chargea Jablonowski, tandis que le 
Comte de Hatzfeld plieroit bagage, d'éfcalader brufque- 
ment les remparts du fauxbourg contigu au point d'atta- 
que. L'affaire ne pouvoit être confiée à un guerrier plus 
intrépide & plus aëtif. Les Autrichiens eurent à peine 
commencé à replier leurs prémiers poftes, que Jablo- 
nowski, à la tête de fes foldats, l'échelle d'une main, le 
fabre de l’autre, exécura tout à coup l'efcalade, renverfant 
tout ce qui avoit ofé l'attendre. I fe logea fi prompte- 
ment dans le fauxbourg, qu'il n'eut plus rien à craindre 
du canon dela place. La nuit, qui furvint, acheya de 
lui donner le tems ‘de fe mettre tout à fait à l'abri de Par- 
tillerie Suédoife, & de molefter les afiégés par un feu con- 
tinuel de moufquererie. Le Général Douglas fentit l'ex- 
trémité où il alloit être réduit, s'il attendoit plus longtems 
à fèe rendre. Encore un effort de la part des Polonois, & 
il n'eut plus été tems de capituler honorablement. H fit 
dès le lendemain démander qu'on lui accordât les hon- 
neurs de la guerre. Il les obtint, à condition d'évacuer 
far le champ la place. Ce qu'il fit, y laiffant toute l'artil- 
lerie, & une grande quantité de munitions de toute 
efpéce. 

Cette aftion, à jamais memorable, combla d'hon- 
neur les Polonois, & furtout Jablonowski, qui le prémier 
etoitentré dans le fauxbourg. Les Autrichiens en eurent 
le cœur déchiré; Hatzfeld fut l'objet de la rifée publique. 
On fit à cette occafion le diftique fuivant: a 

ut 


Quid prope Thorunium dux fubfidiarius egit? 
Quaeritur; obfedit, fedit, et edit, et it. 


Le Général Autrichien eut à fouffrir une cruelle hu- 
miliation. Sa vengeance étoit trompée, & les moiens 
qu’elle lui avoit fuggérés, avoient tourné contre lui même. 
Ce ne fut pas le feul dèfagrément qui lui en revint. La 
cour de Vienne le blâma & defaprouva hautement, d'avoir 
fi mal exécuté les ordres qui lui avoient été prefcrits, & 
compromis la dignité de l'Empereur. Il fut rappellé, & 
privé du commandement, dont il avoit fait un ufage peu 
convenable, 

Deformais la Pologne pouvoit fe pafler de troupes 
auxiliaires. Elle avoit eû fi peu à s'en louer, elles avoient 
fi peu fait pour la défendre, qu'il étoit naturel qu’elle les 
vít partir fans regret. On peut dire qu'elle ne devoit qu'à 
fes propres efforts fa délivrance. Ceci fournit l’occafion 
d'admirer les reflources d'un état républicain. Au mo- 
ment où il femble être arrivé à fon dernier période, & 
pret à être entierement fubverti, l'amour de la liberté & 
la crainte d’une nouvelle adminiftration font paroitre tout 
à coup uné foule de héros, dererminés à s'enfevelir fous 
les ruines de la patrie, ou à la délivrer des ufurpateurs. 
Ce fur aux talents diftingués & à l'infatigable a&tivité de” 
Czarnecki & de Jablonowski, que la Pologne fut particu- 
lièrement redevable de fa confrvation. La conftance & 
la valeur des braves Polonoïis mérite aufli les éloges les 
plus magnifiques. On les avoit vûs'partout affronter les 
dangers, oublier la fatigue, méprifer le nombre des enne: 
mis, & faire des efforts plus qu'humains, fous la conduite 
de ces deux grands hommes. 
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Il eut été bien tems que les Polonsis: commençaffent 

à gouter les douceurs du repos, qu'ils ne connoifloient 
plus depuis nombre d'anné Mais la tranquillité de la 
nation ne pouvoit être parfaitement aflurée, que lorsque 
les Suédois feroient tout à fait rentrés chez eux. Douglas, 
leur Général, humilié de tous les revers qu'il avoit efluyés 
confécutivement, cherchoit un moien de couvrir la honte 
dont il étoit accablé. 1 fe jetta fur la Courlande, qui n'e- 
toit nullement en garde contre fes entreprifes, l'envahir 
fans obftacles, & fe préfenta inopinément aux portes de 
Mietau, Capitale de ce Duché. Rien ne l'empêcha de s'en 
emparer; il fit même le Duc de Courlande prifonnier, au 
milieu de fà cour qui étoit hors d'état de le défendre. La 
République de Pologne, jugeant qu'il étoit abfolument 
néceflaire d'éloigner pour toujours les Suédois, ordonna 
à Czarnecki & à Jablonowski de marcher promptement 
au fecours de fes voifins les Courlandois. Ils y volérent 
auflitôt, délivrerent le Duc, & chaffèrent en peu de rems 
les Suédois de leurs nouvelles conquêtes. Les armes Po- 
lonoifes, devenues offenfives, étoient également viétorieu- 
fes. Jablonowski pourfüuivit Douglas jufqu'en Livonie, 
& l'obligea de s'enfermer dans Riga, la Capitale de ce pays. 
H en forma auflitôt le blocus, dans l'intention d'afhéger 
cette ville, dès qu'il le pourroit. L'armée de Lithuanie 
arriva en ce moment, & renforça confiderablement celle 
des Polonois, qui f trouvoit alors à même d’entrepren- 
dre un fiége dans les formes. Un point eflenriel n:anquoit. 
La groffe artillerie étoit de toute neceffité pour battre en 
bréche une place, qu'il étoit impofñlible de prendre d’af 
faut. Il falloit beaucoup de tems pour en faire venir, & 
la faifon étoit déjà très avancée; ainfi, malgré toute lar- 
deur qu'avoit Jablonowski d'exécuter ce qu'il avoit pro- 
jetté, 
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jetté, il fallut s'accomoder aux circonftances, & revenir A 
hyverner dans la Courlande, pour tenir en bride les “5 
Suédois. y 
Le moment étoit venu où la Suéde alloit effuyer une 
perte, dont elle devoit longtems fe reflentir. Charles 
Guftave laifloit après lui un grand nom fans doute, mais 
auffi bien des affaires fur les bras de fon fuccefleur. On 
ne peut difconvenir que ce Prince n'ait été un des meiileurs 
Capitaines qu'ait eû la Suéde. Guerrier a&tif, politique 
éclairé, il exécutoit avec une merveilleufe intelligence en 
rafe campagne, ce qu'il avoit mûrement péfé & décidé 
dans le cabinet. De toutes les guerres que la Pologne 
eut alors à foutenir, aucune ne lui avoit autant couté de 
travaux que celle contre les Suédois. Une campagne heu- 
reufe, ou deux tout au plus, lui avoient {ufti pour fe dé- 
baraffer des Cofaques, des Tartares, des Mofcovites, & 
des Tranfilvains. Tout dépendoit du gain d'une feulé 
bataille, contre ces ennemis, nombreux à la vérité, mais 
mal difciplinés, mal aguerris, qui, au prémier échec, dise 
paroifloient avec leurs chefs mal adroits, & peu inftruits. 
Il n’en étoit pas ainfi des Suédois, bons foldats, endurcis 
à la fatigue, dreffés de longue main par d'habiles Souve- 
rains au combat & à la viétoire. Le départ de Charles 
Guftave, lorsqu'il fut contraint de quitter la Pologne pour 
voler à la défenfe de fes propres foyers, avoit été l'époque 
des revers qu'avoient efluyés fes troupes. Son trépas fut 
celle des malheurs dont fon royaume fe vit accablé, quand 
il eut perdu le monarque, qui feul pouvoit exécuter iles 
projets qu'il avoit conçûs. Deux refléxions fe préfentent 
naturellement dans cette rencontre. On voit d'abord de 
quelle importance eft la préfence dun roi à l'armée, Il 
weft pas d'aiguillon qui agifle Lu fürement fur PE 
Der: u 
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An. du foldat. Aumoins, en-verfant fon fang, il lui eft per- 
1659 mis d'efpérer que fon fouverain le verra couler, & lui en 


tiendra compte. Si ce roi eft favant guerrier, les avan- 
tages fe multiplient à l'infini, & fa fortune eft mille fois 
mieux entre les propres mains, que dans celles du meilleur 
Général. Une remarque aufli vraie, ceft que prefque 
tous les états, dont la gloire a été portée au comble, par 
les talents d'un Souverain entreprenant & habile, perdent 
tout en le perdant. Ils font d'ordinaire, quand il n'eft 
plus, une chûte effraianre, & proportionnée à la fplendeur 
où ils étoient montés fous fon regne. Son plan a beau- 
être traçé, & lui furvivre; perfonne n'eft en état de l'exé- 
cuter. Son génie & fes vues lumineufes l'ont fuivi dans 
la nuit éternelle. 

Telle fut la trifte expérience que fit la Suéde, après 
la mort de Charles Guftave. Elle le perdit dans le tems 
où elle en avoit leplus befoin. Fréderic III., Roi de Da- 
nemark, fuivant le traité fait avec Cafimir, étoit entré dans 
les provinces Suédoifes, où il fe comportoit en allié de 
bonne foi, & en guerrier intelligent. CePrince avoit de 
l'élévation dans le génie; fes vues étoient vaftes, fes pro- 
jêrs bien conçûs, mais quelquefois d’une très difficile exé- 
cution. Il eft aifé de s'en aperçevoir, par le plan d'opé- 
ration qu'il propofa aux Polonois. Les voiant tout à fait 
débaraflés des Suédois, & avancés dans la Courlande, 
jufques fùr les frontières de la Livonie, il demanda que 
Czarnecki & Jablonowski fiffent tout à coup une irruption 
dans le Holftein, & de là fe portaflent dans la Juttlande. 
Par cette diverfion, il prérendoit obliger les Suédois à di- 
vifer leurs forces, & fè promettoit de les réduire une fois 
pour toutes à demeurer tranquilles chez eux. La Pologne 
ne pouvoit, fous aucun prétexte honnête, fe refufer aux 

deman- 
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demandes du Roi de Danemark. Ses travaux devoient An. 
tourner au profit & à la tranquillité de la Republique, par 1659 


l'entier abaiflement de la puiflance Suédoife. Fréderic 
avoit d'ailleurs agi avec vigueur, dans le tems le plus cri- 
tique pour la Pologne. Elle devoit à fon tour l'aider dans 
une guerre, où il ne s’etoit engagé que pour fes feuls in- 
térêrs. Malgré les difficultés qu'offroitune incurfion auffi 
éloignée, dont on ne pouvoit fetdiflimuler la fatigue & les 
rifques, il fut pourtant décidé qu'on entreroit dans les vues 
du Roi de Danemark. On envoia à Czarnecki & à Jablo- 
nowski des ordres conformes aux demandes de Fré- 
deric. 


Ces deux Généraux marchèrent auffitôt vers le Hol- 
ftein. Comme ce Duché n'etoit pas pourvû de troupes 
allez nombreufes pour en empêcher l'invafion, les Polo- 
nois meurent qu'à paroitre pour s’en emparer.. Ils ne 
prirent poffeffion de cette conquête, qui avoit fi peu couté, 
que pour la remettre entre les mains du Roi de Danemark, 
pour qui elle s'etoit faite. Fréderic envoia fùr le champ 
des garnifons dans les principales villes, levant des con- 
tributions fur tout le pays en dédommagement des frais 
de cette guerre. De la maniére dont les troupes Danoi- 
fes furent diftribuées dans le Holftein, elles prorégeoient 
lës communications de l’armée Polonoife, & aflüroient 
en même tems fà retraite, en cas d'événement. Cette pré- 
caution, que la prudence diétoit, étant prife, Czarnecki 
& Jablonowski s'avancèrent vers la Juttlande. Au lieu 
de traverfer ce pays dans toute fa longueur, ils fuivirent 
les bords de la mer Baltique. Ils fe rendirent d'abord 
maitres de toutes les forterefles plaçées fur les côtes, Puis 
fififfant à propos le flux & le reflux de la mer, ils entré- 
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dont la garnifon étoit fraiche, nombreufe, intéreflée à An. 


An. rent par furprife dans plufieurs villes, qui les croioient on arr a 
défendre jufqu'à lextremité le dernier retranchement que 1059 


1659 encore fort éloignés. Talfen, Sandebourg, Nortbourg, 


furent de ce nombre. Goldingue, ville importante, par 
fa fituation & fes richeffes, eut le tems de fe mettre à l'abri 
d'un coup de main. Tout ce qu'il y avoit de troupes 
Suédoifes en Juttlande, s'etoit jetté dans cette place, qui 
pouvoir foutenir un fiége, & arrêter les Polonois dans 
leur marche rapide. Cet obftacle étoit jufques là le feul 
qui fe fút offert, & qui parût digne de la valeur des deux 
chefs de l'armée Polonoife. Le fiége de Goldingue: fût 
bientôt réfolu & commençé. Les travaux de la tranchée 
étoient déjà pouflés aflez en avant, lorsque Czarnecki, 
dont l'intrépidité fouflroit des opérations toujours lon- 
gues d'un fiége en régles, projetta de prendre la ville 
d'affaut. Il fit part à Jablonowski des raifons qui le dé- 
terminoient à cette démarche hardie. L'artillerie des af 
fiégés étoit plus nombreufe que celle des afliégeants, & 
failoit fouvent taire le feu des batteries deftinées à former 
la bréche. En outre, la dificulté de ravitailler l'armée Po- 
Jonoife de vivres & de munitions de guerre, vå l'éloigne- 
ment où elle fe trouvoit, donnoit lieu de craindre qu'on 
ne fût obligé de lever le fiége, & de perdre par là tout le 
fruit de cette expédition. Pour trancher court, & met- 
tre diligemment à profit un tems précieux, l'attaque fut 
décidée. Elle devoit avoir deux points correfpondants, 
& fe faire à un fignal dont on convint. Jablonowski 
deftiné à la véritable attaque, fe chargea de monter à raf 
faut, tandis que Czarnecki d’un autre côté feroit un 

fauffe attaque, pour partager l'attention & les forces des 
afiégés. Jamais entreprife n'avoit été plus difficile & plus 


érilleufe. Vouloir prendre de vive force, une place dont ' 


les fortifications n'etoient point entamées par le canon, 
dont 


les Suédois euflent dans la Juttlande, cetoit braver tout 
ce que la guerre offre de plus redoutable. Le fignal con- 
venu aiant été donné, les deux attaques commencèrent 
ep même tems. Armé de fon intrépidité ordinaire, Jab- 
lonowski, montant le prémier à la téte de fes foldats, em- 
porta la bayonnette au bout du fufil tous les ouvrages 
extérieurs. Malgré le feu redoublé de l'artillerie & de la 
moufqueterie des afiégés, il parvint à faire attacher les 
echelles au corps de la place. Il fut bientôt avec toute fa 
troupe fùr le rempart, que les Suédois, étonnés d'une en- 
treprife aufli hardie, n’oférent défendre avec l'arme blan- 
che. Le feul parti qui reftoit aux afliégés, étoit de fe re- 
tirer diligemment à la faveur du feu de leur moufquete- 
rie. Les Polonois fe faifirent promptement des canons 
du rempart, & les braquèrent contre les Suédois, qui 
s'etoient formés en bataille, pour fe faire un paflage juf 
ques hors des portes de la ville. N’écoutant que fon 
courage, Jablonowski fe précipita dans la place, & fon- 
dit le fabre à la main fùr tout ce qui s’oppoloit à fes pro- 
grès. La derniére décharge de moufquererie de la gar- 
nifon, fut fatale à nôtre héros. Il reçut à la cuifle droite 
un coup de feu qui le renverfa. Dans la chaleur de l'ac- 
tion & les prémiers moments de la bleflure, il voulut fe 
relever pour fuivre fa troupe viétorieufe. Ses efforts fu- 
rent inutiles, tant il avoit été griévement bleflé. Cepen- 
dant le tumulte & la confufion, inféparables d’une atta- 
que de ce genre, augmentoient de plus en plus avec le 
carnage. Czarnecki avoit de fon côté pénétré dans la 
ville, & renverfoit tout ce qui s'offroit à fa rencontre. Il 
apprit bientôt le faccès de Jablonowski, mais en même 
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An. tems le trifte état où fe trouvoit fon brave & fidéle com- 

1659 pagnon. Il vole auflitôt vers lui, le dégage de lembar- 
ras qui l’environnoit, & lui rend tous les foins, que lui 
infpiroit l'amitié la plus tendre, *& que la circonftance 
permettoit, Pouflant enfùite vers les afliégés, qui fe dé- 
fendoient opiniatrément, il les força d'abandonner la 
place au pouvoir des Polonois. Ils fe hâterent de fortir 
par la feule porte dont ils étoient reftés maitres, & fur la 
quelle ils avoient dirigé leur retraite, dès le prémier mo- 
ment de l'attaque. Les vainqueurs demeurèrent en pof 
feflion de tout le bagage, des munitions de guerre & de 
bouche, qui fe trouvoient en grande quantité dans Gol- 
dingue, Cette place & routes celles que les Polonois 
avoient conquis dans la Juttlande, furent remifes à Fré- 
deric, & livrées aux troupes Danoifes qui vinrent pour 
les garder. 


La campagne fut terminée par cette brillante opéra- 


tion. Elle couvrit de gloire l'armée Polonoife & fes chefs. 
L'objet de leur miflion étoit parfaitement rempli; les vues 
du Roi de Danemark avoient été complettement fecon- 
dées. En l'aidant à abaifler l'ennemi commun, la Répub- 
lique de Pologne lui avoit témoigné fa reconnoiflance, & 
prouvé en même tems qu'elle fe piquoit d’une fidelité in- 
violable envers fes alliés. Czarnecki difpofa tout défor- 
mais pour le retour des troupes en Pologne. Son feul 
chagrin étoit, de laiffer après lui le brave Jablonowski, 
dont la blefure ne lui permettoit pas encore de s'expofèr 
aux fatigues d’une fi longue route. Ille recommanda 
aufli fortement qu'il fût poffible aux officiers généraux 
Danois, qui ne pôrent refufer une jufte admiration aux 
talents, & aux vertus de ces deux grands hommes, Lar- 
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mée Polonoife reprit, en sen retournant, le même che- An. 


min qu'elle avoit tenu pour venir en Juttlande. La blef- 
fure de Jablonowski ne tarda pas à prendre une bonne 
tournure, Elle avoit été fi profonde, qu'on ne put ja- 
mais réuffir à tirer la balle hors dela cuifle. Elle y refta 
jufques à peu de jours avant fa mort, qu’elle perça d'elle 
même. Nôtre héros eut beaucoup à fe louer des foins 
affidus que lui rendirent les Danois, & des marques de 
diftinétion dont ils le comblèrent, pendant tout le tems 
qu'il fut au milieu d'eux. Ils croioient ne pouvoir aflez 
s'acquitter de ce qui étoit dû à Pextrême bravoure, & au 
mérite fingulier de Jablonowski. i 
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‘état Ficheux de la Suéde, depuis la mort de Charles 

1 Guftave, rendoit la paix néceflaire à ce malheureux 
royaume, devenu la proie du fléau dont les Suédois avo- 
ient eux mêmes pendant fix ans confécutifs affligé la Po- 
logne. Vainqueur par fes propres armes, & par le con- 
cours des Polonois, maitre de. plufieurs provinces Sué- 
doifes, le Roi de Danemark étoit dans le cas de donner 
la loi à fes voifins turbulents & ambitieux, au milieu de 
leurs propres foyers. Ces avides ufürpateurs fembloient 
n'avoir été fecondés par la fortune dans leur invafion, que 
pour mieux fentir toute l'amertume des revers.  Deman- 
der une paix défavantageufe, après une guerre brillante, 
c'etoit avouer à toute l'Europe l'extrémité où l'on fe trou- 
voit réduit. Ce parti, tout humiliant qu'il étoit, valoit 
cependant mieux, que de laifler empirer un mal, dont les 
fuites pouvoient devenir plus funeftes encore. De fon 
côté, la République de Pologne avoit un befoin extrême 
de diminuer le nombre des ennemis, qui l'environnoient 
de toute part. La Lithuanie étoit envahie par les Mofco- 
vites, prêts à la foumettre entierement à leur obéiffance, 
La Podlachie & la Mafovie couroient les mêmes dangers. 
Ainf, il étoit abfolument neceflaire, que la Pologne fe 
hâtat de conclure la paix avec les Suédois. Les négocia- 
tions pacifiques furent donc propofées & acceptées de 
5 ` part 
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part & d'autre. Oliva, célébre abbaye de la Pruffe ro- 
yale, à un mille de Dantzig, fut defigné pour le congrès 
des Miniftres plenipotentiaires. Les deux parties princi- 
pales contraétantes, avoient donné des pleins pouvoirs 
fans bornes, & des inftruétions fuffifantes, à leurs repré- 
fentants, pour que rien ne pút retarder la conclufion d'une 
paix qui ieur tenoit fi fort à cœur. La Pologne avoit 
même arrêté à Thorn, dès la fin de l’année précédente, 
les préliminaires qui intérefloient fesalliés. Le Roi & la 
Reine de Pologne vinrent en perfonne à Dantzig, pour 
être à portée de preffer les négoc 
Mais les Plénipotentiaires du Roi de Danemark, de 
l'Empereur, & de l'Eleéteur de Brandebourg, firent nai- 
tre une foule de dificultés. Il fe pafla bien du tems, avant 
qu’on eût fixé la forme des faufs- conduits, l'efcorte, la 
füreté refpeétive des Miniftres, la communication libre 
des couriers, la maniére de traiter, fi ce feroit par média- 
tion, ou non, & quel feroit le médiateur. T fallut aufli 
décider fi l'on agiroit de vive voix, ou par écrit, quels 
titres on donneroit aux Rois de Suéde & de Pologne, en- 
fin tout ce qui concernoit l'étiquette & la préféance. La 
médiation de la France, fut très longtems agitée & com- 
battue, furtout par les Miniftres de l'Empereur, * jaloux 
d'être le pacificateur des puiffances du Nord. Ils ne vou- 
lurent jamais la reconnoître directement, jufqu'à la con- 
clufion même du traité Quand il étoit queftion, qu'ils 
donnaflent leur avis, ils en chargeoient par écrit les Plé- 
G2 nipo- 
* On'pent lire tout le détail de Profeffeur en Hifloire à Leipzig, et 


dans l'excellent imprimé à Breslau, T. L en 1763. 
x d'Oliva, com- T.Il. en 1766-4 
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nipotentiaires Polonois & Eleétoraux, pour le rendre au 
médiateur François, à l'arrivée duquel les Impériaux fe 
ient. Dans la fuite, l'Angleterre, la Hollande, & 
agne, participèrent aufli à la médiation, & fe rendi- 
rent garantes du traité. 

Les importantes mifèresidu cérémoniel & de la pré- 
eminence, que les Plénipotentiaires traitent d'ordinaire 
fi gravement, aiant enfin été conciliées, la paix entre la 
Suéde, la Pologne & fes alliés, fut fignée & ratifiée, cinq 
mois après le commencement du congrès. Nous nous 
bornerons à parler de ce qui intérefla la Pologne. Les 
demandes pécuniaires que la Suéde fit d’abord, furent 
rejettées, de maniére à n'être plus reitérées: ,, Nous avons 
plus de foldats, que d'écus, difoient les Plénipotentiai- 
»Tes Polonois; nous fommes plutôt en état de faire en- 
core deux ans la guerre avec les Suédois, que de fournir 
» deux millions qu'ils demandent., Les titres & les ar- 
mes du royaume de Suéde, que Cafimir continuoit de 
prendre, & qui avoient été le véritable & primitif objet 
de la guerre, furent aufli le prémier point reglé. La jouif 
fance en fit accordée, à vie feulement, à Cafimir, qui con- 
fentit en même tems à ne jamais s’en fervir envers le Roi 
& le royaume de Suéde, dans aucunes lettres, ni aucuns 
diplomes. Il s’obligea d'y renoncer 'pour fes fuccefleurs 
& pour la République de Pologne, abandonnant auffi 
tout droit fur la Suéde, la Finlande, généralement tous 
domaines de la Suéde, & reftituant tout ce qui avoit été 
pris fur les Suédois dans la derniere guerre. La Livonie 
fut partagée entre la Pologne & la Suéde. On en fixa 
refpeétivement les limites; & comme elle étoit alors en- 
tre les mains des Mofcovites, aufli bien que la Lithuanie, 
il fut ftipulé que les frais de la guerre néceflaires pour les 
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en chaffer, ne pourroient être répétés de part ni d'autre, 
lors de la reftitution mutuelle. Le titre de Duc de Livo- 
nie fut confervé aux deux Rois, qui devoient en jouir en 
commun, comme poflédant tous deux une partie de ce 
Duché. La Suéde fe défifta de fon côté de toute préten- 
fion fur la Courlande*, qui fut déclarée libre & indépen- 
dante des Suédois. Le Duc & la Duchefle de Courlande 
obtinrent d'être efcortés, décemment & d’une maniere 
convenable à leur rang, jufqu'aux confins de leurs états. 
Leur mobiliers, papiers, chancelleries, archives, devoient 
auffi leur être rendus, moyennant que le Duc s'obligeroit 
à ne jamais rien entreprendre contre la Suéde, fauf la foi 
& le ferment qu'il devoit au Roi & à la République de 
Pologne. Marienbourg, Elbing, & tout ce que la Suéde 
occupoit dans la Prufle, fut reftitué à la Pologne, la Sué- 
de renonçant expreflément à la Lithuanie, & à tous les 
diftriéts apartenants à la République. La liberté pour 
tous les prifonniers refpeétifs, l'amniftie réciproque, len- 
tier rétablifiement des droits, & du commerce, furent 
ftatués par des articles formels. Les biens de la Princefle 
Radziwil, veuve du Grand Général de Lithuanie, avoient 
été dévaftés par les Suédois. On exigea d'eux une fom- 
me, qui fut payée à la Princefle fùr le pied de dédomma- 
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* Ce Duché a fait autrefois par- 
tie de la Livonie, & a appartenu à 
Yordre des Chevaliers Porteglaives. 
Il avoit féance à la Dicte de l'Em- 
pire, où il eft encore apellé, & où 
il a fon fauteuil renverfé. Ce riche 
pays, habité par des hommes labo- 
rieux & braves, peut mettre fur 
pied vingt mille foldats, & armer 
quarante vailleaux de guerre dans 


fes ports fur la mer Baltique. 
Dans les a&es publics, les Ducs 
fe titrent, par la grace de Dieu, 
Duc de Courlaude. Les Rois de 
France les apellent Confins, les Em- 
pereurs des Romains les apellent 
Alluriffimes, & la Pologne donne 
les noms d’Uuffriffimes, & de très 
hauti, 
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gement. Enfin la Pologne tira tout le fruit poffible de 
cette pacification, qu'elle n’avoit pas moins été dans le 
cas de défirer, que la Suéde. Ainfi finit une guerre de 
fix ans, dont l’objet chimérique ne produifit qu un titre 

vain à Cafimir. La République s'etoit vûe prête à perir, 
en foutenant la prétenfion de fon chef. Elle ne retira au- 
cun avantage réel, qui pût la dédommager de la perte 
immente de fujers, & des frais énormes que lui avoir 
caufé l'orgueil du Souverain. 

Ce n’etoit pas tout pour la Pologne, d'avoir heure 
fement terminé cette guerre. On cût dit que fon deftin 
étoit de voir renaitre e des ennemis, à mefure qu elle en dé- 
truifoit. A peine délivrée des Suédois, qui s'etoient mon- 
trés fi redoutables, la République fût obligée de tourner 
fes armes contre les Mofcovites, que les C ofiques avoient 
eû l'art d’intérefler encore une fois en leur faveur. Elle 
forma une alliance avec les Tartares de la Crimée, pour 
faire une diverfion & obliger les Mofcovites à rétirer une 
partie de leurs troupes, pour fe défendre dans leur pro- 
pre pays. Le Comte Stanislas Potocki, Grand Général 
de la couronne, eut le commandement des troupes que 
l'on oppofa à l'armée combinée des Cofaques & des Mof 
covites. Jablonowski, qui, fe trouvoit Rens re- 
tabli de la bleflure qu'il avoit reçue en Juttlandeà à la fin de 
la campag ne précédente, ne tarda pas à fe rendre à Par- 
mée du Grand Général. Niles hazards, ni les fa igues 
du métier, ne pouyoient rallentir fon ardeur pour la 
gloire, & fon amour pour la patrie. Les bords du Dnic- 
fter furent le théatre de cette nouvelle guerre, fi déf 
able à la Pologne, qui n'avoit encore pû parvenir à faire 
rentrer les rébelles dans l'obéiffance. Il y eut deux ba- 


tailles données prefque confécutivement, l'une à Chmiel- 
nik; 
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nik, Pautre à Mohilow. Toutes deux furent à l'avantage An. 
des Polonois. Jablonowski s’y trouva, & s'y comporta 166 
avec fa valeur ordinaire. La gloire dont il fe couvrit à 
celle de Cudnow, où il eut la principale part à la viétoire, 
mérite un détail particulier. 


L'armée Polonoife étoit campée à Cudnow, dans les 
environs de Sluez, vis-à-vis de l'armée Moitovite. On 
envoioit tous les jours des détachements pour éclairer les 
opérations des ennemis, & leur rendre leur approv ifion- 
nement difficile. Jablonowski marcha plufieurs fo 
treuxl, foit en qualité de Colonel, foit comme Régimen- 
taire. Il s'acquitta de cette petite guerre avec fupériorité, 
inquiétant les corps ennemis chargés des fourages & des 
fabfiftances, donnant l'alerte à leurs poftes avancés, & ne 
revenant jamais fans avoir fait des prifonniers. Les va- 
lets de l’armée Polonoife étant une fois allés chercher des 
SU leur maitres, s'écartèrent imprudemment au- 
delà des grandes gardes du camp. Ils firent pendant la 
nuit rencontre d'une troupe de Cofaques. L ’obfcurité 
rroffiflant le danger & le nombre, les valets ne manquè- 
renr pas de prendre auffitôt la fuite, Ils arrivèrent en 
defordre, criant de toutes leurs forces, qu Pil n'y avoit pas 
un feul moment à perd? e pour fuir, l'armée ennemie étant 
tout près. Ne fe croiant pas encore en fureté, même au 
milieu de l'armée Polonoife, ils continuèrent de fuir; tant 
la peur agifloit fortement fur ces hommes fans cœur! Les 
ténèbres ‘épaifles ne permettoient pas de s’aflürer de la vé- 
rité du danger, ni du nombre des ennemis, de maniere 
que la frayeur gagnant de pros che en proche, elle fe com- 
muniqua en un clin d'œil à toute l'armée, qui plia bagage 
dans un inftant, Cependant le Comte Potocki, qui la 
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An. it, “jugea néceflaire de for Sd 
Fo commandoit, jugea néceflaire de former un corps d'ob- 


fervation pour attendre l'énnemi, & s'éclaircir de quoi il 
étoit queftion. I le confia à Jablonowski, à qui il recom- 
manda de l'inftruire exactement de tout ce qu'il pourroit 
apprendre. Le bruit des valets dans leur fuite, n'avoit 
point échappé aux Cofaques, qui n'etoient autre chofe 
qu'une patrouille en avant. Ils avoient envoié en dili- 
gence un corps aflèz confidérable pour fuivreles fuyards, 
& tirer parti du trouble qu'ils prévoioient devoir en ré- 
falter. Profitant donc de la circonftance, ils fondirent 
de nuit fur le camp des Polonois, qu'ils n'auroient jamais 
ofé attaquer de jour avec aufli peu de forces.  Jablonows- 
ki les reçut en bonne contenance, & de maniere à les faire 
défifter de leur témeraire entreprife. Les Cofaques étant 
de retour, Chmielnicki leur chef fit promptement favoir 
aux Mofcovites la fituation de l’armée Polonoife, les ex- 
hortant à fe hâter d'arriver pour faifir cette favorable oc- 
cafion. Les uns & les autres fe réunirent dès le lende- 
main, & leur jonétion fut à peine faite, qu’ils marchèrent 
en ordre de bataille vers le camp des Polonois.  Jablo- 
nowski fit avec fidélité pafler l'avis de ces mouvements au 
Comte Potocki. Auflirôr, le Grand Général, fans fe dé- 
concerter, raflura fes troupes, & pour effacer jufqu'au 
fouvenir honteux de cette terreur panique, il les menas 
droit à l'ennemi. L'armée fut divifée en quatre corps; 
Pun aux ordres de Jean Zamoyski, Palatin de Sandomir, 
l'autre à ceux de Michel Prince de Czartoryiski, Palatin 
de Braclavie; le troifiéme étoit commandé par Stanislas 
Jablonowski, Grand Quartier Maitre de la Pologne; & 
le quatriéme par Etienne Niemiricz, Caftellan de Kiovie. 
En marchant fur quatre colonnes, & en préfentant aux 
Mofcovites le front de toute part, le projèt du Comte Po- 
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tocki étoit de détruire entierement l'impreffion qui auroit An. 
pû refter encore à fes foldats de la faufle terreur de la 166° 


veille. Il  propofoit en outre d'attaquer à la fois l'en- 
nemi, de front, de flanc, & de queüe, pour ne lui laiffer 
aucun moien d'échapper. Les armées furent bientôt en 
préfence, au grand étonnement des Mofcovites & des Co- 
faques, qui ne s’attendoient guères à trouver les Polo- 
nois en auffi bon ordre. Le Comte Potocki aiant donné 
le fignal, fes troupes attaquerent fur quatre points difé- 
rents les Mofcovites & les Cofaques. Ceux-ci offrirent 
d'abord de toute part une vigoureufe réfiftance. Mais 
comme ils éroient obligés d'être partout fur la défenfive, 
il leur fut impoflible d'agir offenfivement d'aucun côté. 
Après avoir fait les plus grands efforts, fe fentant vive- 
ment preflés, ils furent contraints de lâcher pied. For- 
cées de reculer devant un ennemi qui continuoit à char- 
ger avec vigueur, les divifions fe renverfèrent les unes für 
les autres, & produifirent la confufion ordinaire en pareil 
cas. Les Cofaques, qui fe trouvoient en prémiere ligne, 
furent les prémiers à prendre la fuite. Is abandonnerent 
avec une perte très confiderable les Mofcovites, qui ne 
tarderent pas à fuir eux mêmes. Voiant les ailes de lar- 
mée ennemie plier & fe rompre, les Polonois redoublè- 
rent d'aétivité pour achever de les enfonçer auffi dans le 
centre. La viétoire fe décida dès cet inftant pour eux. 
lls pénétrerent à travers les lignes, & mirent entierement 
les Mofcovites en déroute. Il y eut un très grand car- 
nage, les Polonois aiant reçu l’ordre de ne faire aucuns 
prifonniers. Les Cofaques furent écharpés, & perdirent 
le fils de leur chef Chmielnicki, qui fur chargé de chaînes 
comme rébelle, & amené au Grand Général. La pour- 
fuite des ennemis fut confiée à Jablonowski, Il ne leur 
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An, donna aucune relâche, & tailla en piéces tout ce qui ma- 
1660 voit pů rejoindre le gros de l'armée Mofcovite, 


Raffemblant leurs debris épars, les vaincus fe jerrè- 
rent dans la forterefle de Slobodysezé, & s'y retranchè- 
rent le mieux qu'il leur fut poffible. Mais le Comte Po- 
točki avoit réfolu de ne leur laifler aucun afÿle en Polo- 
gne, ni dans l'Ukraine. Il envoia ordre à Jablonowski 
d'efcalader la fortereffe. Nôtre héros, aguerri à certe forte 
d'expéditions, avoit déjà fait tous les préparatifs pour ce 
coup de main. Les Mofcovites s'étant aperçus des difpo- 
fitions qui fe faifoient pour l'aflaut, prirent le parti d'a- 
bandonner la place. lls perdirent encore beaucoup de 
monde dans leur retraite, qu'ils dirigèrent vers Chmiel- 
nik, où ils avoient une forte garnifon. Jablonowski les 
pourfüuivit jufqu'aux portes de cette ville. Ajant reçu un 
renfort aflez confidérable de l’armée du Comte Potocki, 
il fe préfenta en bataille devant les remparts de la place. 
Les ennemis, qui fe fentoient de beaucoup fupérieurs en 
nombre, crurent devoir profiter de ce moment avanta- 
geux pour reparer les échecs précédents. Ils fortirent 
dans l'intention d'engager le combat. Mais fans leur don- 
ner le tems de fe former, Jablonowski tomba vigoureufe- 
ment fur leurs diférents corps, à mefure qu'ils faifoient 
des mouvements pour fe ranger en bataille. Il ne leur 
fút pas poffible d'y parvenir, les prémiers rangs étant cul- 
bütés fur les derniers, & ne permettant pas aux Généraux 
ennemis de donner de l'extenfion à leurs troupes. Les 
Mofcovites firent une perte confiderable à cette ation, 
ti fur des plus chaudes & des plus meurtriéres, eå égard 
à fa courte durée, Jablonowski leur enleva Chmielnik, 
a derniére place qu'ils euflent en Pologne, & les obligea 
e fe retirer en Lithuanie, 
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Cette expédition fit un honneur infini à nôtre héros, An. 


qui avoit habilement dirigé toutes ces opérations, & cou- 
ronné par le plus glorieux fuccès fes entreprifes fagement 
combinées. Si l'on confidére que Jablonowski n'avoit 
pas alors vingt fept ans encore révolus, on fera fans doute 
dans la plus jufte admiration de le voir déjà chargé d'une 
moiflon de lauriers, faite pour contenter l'ambition & 
flatter l'amour propre des plus vieux & des plus habiles 
Généraux. 

L'importance de cette guerre, & l'heureufe ifue du 
commencement de cette campagne, engagèrent le Roi de 
Pologne à venir en perfonne à l'armée. Il s'agifloit de 
délivrer la Lithuanie envahie & faccagée par les Mofco- 
vites. Les diflenfions furvenues entre les maifons de 
Radziwil & de Sapicha, les deux plus confidérables de la 
Lithuanie, laifloient rout'appréhender. Le bien public, 
prefque toujours facrifié à l'intérêt perfonnel, faifoit une 
loi de fe hâter de reunir contre l'ennemi commun les for- 
ces de la Lithuanie divifées entr'elles mêmes. Czarnecki, 
à la tête du camp volant qu'il commandoit, harçeloit fans 
relâche les Mofcovites. Mais ce genre de guerre étant peu 
conforme à fa bravoure, qui ne demandoit qu'à fe déve- 
lopper, il follicita Cafimir de lui envoier un renfort, qui 
le mît à même de pouvoir entreprendre quelque chofe de 
confidérabie fur l'ennemi. Le Comte Potocki, qui com- 
mandoit l'armée fous les ordres du Roi, lui propofa fur 
le champ le brave Jablonowski, comme le guerrier de 
toute l’armée le plus propre à feconder Czarnecki, Les 
aétions multipliées, dans lesquelles nôtre héros avoit 
montré fà valeur & fa capacité, parloient éloquemment 
en fa faveur, & complettoient l'éloge que le Grand Géné- 
ral en faifoit à Cafimir. On donna une forte divifion à 
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An. Jablonowski, avec ordre de fe joindre à celle de Czar- 
1660 hecki, & d'agir de concert avec lui. Accoûtumés à com- 


battre & à vaincre enfémble, ces deux intrépides guer- 
riers commencèrent bientôt, dès qu'ils furent réunis, à 
remporter tous les avantages poffibles fur Tennemi. Ils 
firent jonéHion avec Paul Comte Sapieha, Grand Général 
de Lithuanie, qui commandoit les troupes de ce Duché. 
Les Mofcovites furent battus, partout où ils fe préfenrè- 
rent. Le Prince Chowanski, leur chef, réfolut d’enga- 
ger une affaire générale. Il raffémbla toutes fes forces 
près de Lachovitz, & préfenta le combat aux troupes Li- 
thuaniennes. Le détail de cette bataille, & du ftratageme 
dont ufèrent les chefs Polonois, nous à été confervé par 
Jablonowski lui même, qui commandoit une divifion ce 
jour à. Nous ne ferons que rapporter le fait, tel qu'il 
fe trouve dans les notes écrites de fa main. 
Les troupes aux ordres de Czarnecki étant arrivées 
à Polonka, il fit fur le champ paffer avis au Comte Sapie- 
ha de la marche des ennemis. Le Grand Général de Li- 
thuanie, extrêmement réjoui de l’occafion de combattre, 
marqua Mysz pour rendés vous au Général Polonois. 
On s'y trouva de part & d'autre au jour fixé. Sapieha, 
veillard auffi re‘peétable qu'aguerri, rendit toutes les dé- 
férences poflibles à Czarnecki & à Jablonowski, qui ne 
demeurèrent point en refte avec lui. Mais les forces des 
ennemis, de beaucoup fupérieurs en nombre aux Lithua- 
niens & aux Polonois réunis, femblèrent porter la con- 
fternation dans l'ame de Sapieha. Czarnecki, qui sen 
aperçut, voulut prévenir le mauvais effèt qui alloit en ré- 
fulter. Tl tira promptement à part le Grand Général de 
Lithuanie, qui commença par s'exhaler en plaintes, fur 
ce que la République de Pologne, n'envoiant que de fim- 
ples 
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ples divifions à la défenfe de la Lithuanie, ne le mettoit An. 
jamais dans le cas de rien faire contre les Mofcovires. Il ! 
repréfenta, combien il avoit d'un autre côté de reproches 
amers & continuels à fapporter, de la part des Lithua- 
niens dont les parents gemifloient dans les fers du Prince 
Chowanski:. Après l'avoir patiemment écouté, Czar- 
necki lui fit fentir, que le moment étoit venu de faire taire 
les griefs & les reflentiments particuliers, tels juftes qu'ils 
pouvoient être, pour ne s'occuper que de battre l'ennemi 
commun; qu'il falloit en conféquence affembler le confeil 
de guerre, ÿ, décider le lieu, le plan de la bataille, l'heure 
de l'attaque, & feindre, en fortant du confeil, de fe brouil; 
ler tous les deux, afin que les Lithuaniens & les Polonois, 
à l'envi les uns des autres, fiflent les derniers efforts pour 
emporter la viétoire, malgré le nombre fupérieur des en- 
nemis. Tout fe paffa entre les deux Généraux, fuivant 
ce qu'ils avoient concerté. Le confeil fe rompit brufque- 
ment, fur des reproches fimulés faits de part & d'autre. 
Czarnecki fe levant, avec unercolère feinte, ordonna de 
fonner le bourefèlle, & fe mit en marche avec fes troupes. 
Le Grand Général de Lithuanie en fit autant avec les fien- 
nes. Ils s'avancèrent vers l'ennemi tout à la fin du jour, 
& prenant des guides, ils marchèrent toute la nuit, pres- 
que jufqu'au lever de l'aurore. Czarnecki ordonna alors 
de faire halte, forma les troupes Polonoifes & Lithuanien- 
nes en bataille, en fit promptement la revue, & donna 
fur le champ le fignal de l'attaque. L'aube du jour pa- 
roifloit à peine encore; on pouvoit à peine fe diftinguer, 
que le Prince Chowanski fe trouva inopinément attaqué 
dès le point du jour, à la droite par le Comte Sapieha, à 
la gauche par Czarnecki & Jablonowski. Ne fachant trop 
de quel côté fe porter pour fe défendre avec avantage, il 
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An. dégarnit fon corps de bataille, pour renforcer les afles. 


1669 Ce mouvement ne pouvoit échapper à Czarnecki, qui la- 
voit bien prévû. Il donna ordre auflitôt à Jablonowski 
de marcher avec le corps de troupes qu'il commandoit, 
& de fe jetter dans le vuide qu'offroit le milieu de l'armée 
Mofcovite,- pour l'empêcher abfolument de fe rallier. 
Jablonowski s'en acquitta avec intelligence. Il pénétra 
dans le centre, le divila entièrement, & fe formant en 
bataillon quarré, il préfenta de tous côtés le front aux 
Mofcovites, qui tenterent inutilement de fe raflembler. 
Ils. tinrent pourtant encore ferme près d’une demie heure; 
mais preflés de route part, fans aucune efperance de réu- 
nir leurs ailes, ils coururent bientôt à la débandade, laif 
fant un très grand nombre de morts fur le champ de ba- 
taille. Le Prince Chowanski, leur Général, mit tout en 
ufag > pour les retenir, & pour rengager le combat; ne 
pouvant s'en faire écouter, ni fuivre vers l'ennemi, il ne 
lui refta d'autre parti que d'entrer à la hâte, avec tout ce 
qu'il put de fes foldats, dans la citadelle de; Lachovitz. 
Les Polonois & les Lithuaniens le füivirent jufqu'aux por- 
ces.de la forterefle, & l'y bloquèrent. Mais au bout de 
huit jours, Chowanski crut devoir capituler. I obtint 
la permillion de fe retirer avec fes troupes à Wilna, capi- 
tale de la Lithuanie, où fe trouvoit le gros de l'armée 
Mofcovite. Ce fut à l'intelligence de Czarnecki, à la 
brouillerie fimulée de deux fs, & à la bravoure de 
Jablonowski, que l'on dût le gain de cette bataille, Le 
Comte Sapieha avoua ingénäment après l'affaire, qu'il 
n'avoit trouvé d'autre expédi ent pour relever le courage 
abbatu des Lithuaniens, qu'en leur faifant entendre qu'il 
falloit prouver aux Polonois, que pour vaincre on pou- 
voit fe pañer d'eux. Les uns & les autres firent des pro- 
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diges de valeur; tant il eft vrai, qu'une louable émula- Av. 


tion, bien dirigée par des chefs qui n’ont qu'un même * 
bût, a le plus grand pouvoir fur le coeur des foidats, & 
peut enfanter les aĝions les plus héroïques. 

I ne reftoit plus que très peu de places aux Mofco- 
vites en Lithuanie. Wilna, la capitale, ville confidérable, 
bien peuplée, étoit de ce nombre. Les Polonois & les 
Lithua aniens en formèrent le fiége. L'officier Mofcovire, 
chargé de la défendre, poufloit le courage jufqu à la féro- 
cité & à la barbarie. Quiconque des afiégés eût ofé parler 
de capituler, auroit été certainement mis à mort, Le 
foupçon fuffifoit à cette homme cruel, pour exterminer le 
malheureux fur qui il tomboit. Voulant faire un exem- 
ple, qui contint fa garnifon, il prérexta quelques fajets de 
méfiance contrun prêtre Polonois, qui fe trouvoit dedans, 
ll ordonna qu'on lemît dans un mortier *, & qu'on jertât 
cette bombe déteftable fur les affiégeants. L'inhumanité 
d'un tel commandant produifit l'effet, que les Polonois 
1e devoient attendre que de leurs canons, La place né- 
tant pas en état de réfifter encore longtems, la garnifon 

avoir à craindre tout ce quipouvoit lui arriver de funefte, 
fi par l'entétement vain & ridicule de fon ehef la place ve- 
noit à être prife d) affaut. Elle fe faifit du barbare, le livra 
aux Polonois, & fè rendit en même tems. Un jufte châ- 
timent étoit dû aux forfaits du Moftovite. Les bourreaux 
manquèrent pour délivrer la terre de ce monftre; mais 
fon cuifinier, Es bien digne d'un tel maitre, s'offrir, & 
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Tant de pertes réiterées obligèrent les Mofcovites 


1665 à refter quelque tems dans Tina&tion en Lithuanie, où fe 


trouvoient toutes leurs forces. La Pologne feroit vrai- 
femblablement parvenue à les en chafler dès l’inftant, & 
à recouvrer une entiére tranquillité, fi Cafimir, toujours 
plus occupé de lui même que de la République, n'eut 
rallenti les opérations militaires, pour fe livrer à l'exécu- 
tion d'un projèt domeftique, qui donna le jour à des di- 
vifions inteftines. Ce Prince, né pour les fingularités, 
avoit époufé la veuve de fon frere, Marie Louife de Gon- 
zague, fille du Duc de Mantoue & de Nevers. Cette 
union révolta tous les Grands de la Pologne; les Séna- 
teurs lui en dirent hautement & fortement leur avis. Mais 
les obftacles ne firent qwaugmenter fon amour pour une 
époufe qu'on cherchoit à lui contefter. - Foible par car: 
tère, fe pliant facilement aux icées d'autrui, pour mayoir 
pas la peine d'en former lui même, Cafimir fuivit toutes 
tes impreffions que la Reine fe mit en tête de lui donner. 
N'aiant point d'enfans il projetta pour plaire à fa femme, 
de donner fà niéce en mariage, Anne de Baviere, Gon- 
zague par fa mere, au jeune Duc d'Anguien, fils du grand 
Condé, qu'il prétendoit en même tems défigner pour fon 
fuccefleur au thrône. Il metoit pas difficile de reconnoi- 
tre à ce plan, toute l'ambition de la Reine, & le gout 
qu'elle avoit conférvé pour la France, où elle avoit reçu 
l'éducation.  Accoûtumée à gouverner, fous le nom de 
fon facile époux, elle efpéroit, fi elle venoit à le perdr 
e perpetuer la durée de fon adminiftration, par l'empi 
welle fe promettoit naturellement d'avoir fur l'efprit d'un 
jeune Prince, qui tiendroit la couronne de fes mains. 
S'aveuglant fùr les dificultés de la réuflite, le Roi fit 
une prémiére démarche pour fonder les efprits, en com- 
muni- 
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muniquant fes deffeins au Sénat affemblé. Un morne fi- 
lence fut d'abord la feule réponfe qu'il obtint des Séna- 
teurs & des grands officiers de la couronne. Mais com- 
me il revint à la charge, tous le défapprouverent d'une 
voix unanime, On lui repréfenta ouvertement, que vou- 
loir déligner un Roi, vivente Principe, Cetoit enfreindre 
une loi facrée & fondamentale, & vouloir changer Pordre 
conftitutif de la Republique, en portant atteinte à la li- 
berté, fon plus ferme rempart. Lubomirski, Grand Ma- 
réchal de Pologne, & petit Général de l'armée Polonoife, 
fut un de ceux qui parlerent avec le plus de force. Tl ra- 
pella, fans ménagement, à Cafimir, que depuis Jagellon, 
les Rois de Pologne fes prédécefleurs avoient tous juré, 
auflitôt après leur éleétion, de ne jamais propofer un fuc- 
cefleur, ni de chercher en aucune maniére à rendre la cou- 
ronne héréditaire; que lui même ne devoit pas avoir 
oublié le ferment qu'il avoit fait à ce fujet: ,, Ce que vous 
»propofés pour un étranger, ajouta-til, ne feroit pas 
„même propofable pour votre propre fils, Ne fe con- 
tentant pas d'avoir déclaré hautement fa maniére de pen- 
fer au Roi, en plein Sénat, Lubomirski ne négligea rien 
pour entretenir tous les grands de la nation dans les mê- 
mes fentiments. Son caraétere entier & républicain, in- 
flexible fur ce qui concernoit les maximes d'état, ne laif- 
foit aucune efperance de pouvoir le ramener aux vues de 
la cour, qui dèslors le regarda comme un chef de con- 
fpiration, & fit tout pour qu'il parût tel aux yeux de la 
République. L’oppofition que trouva C fimir dans le 
Sénat, ne lui permit pas de s'obftiner à l'exécution de fon 
projèt. Contraint de s'en défifter pour le moment, fans 
pourtant l'abjurer, il fe flattoit toujours que la difpofition 
des efprits ne pourroit manquer de changer avec le tems. 
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An. Il emploia d'ailleurs, pendant trois ans de faite, les mo- 
1661 jens qu'il crut les plus propres à fe concilier les fufrages 


Il offrit des appas aux ambitieux, intimida les foibles, & 
ne put cependant en venir à fes fins, comme on le verra 
ci-après. 

Voulant couvrir la honte du contretems qu’il venoit 
d'efluier, Cafimir partit pour fe mettre à la tête des trou- 
pes. On reprit auflitôt les opérations contre les Mofco- 
vites, qui furent en très peu de tems chaflés de la Lithua- 
nie & de l'Ukraine. Leur expulfion couta peu de peine 
aux Polonois. Epuifé par les pertes de la derniere cam- 
pagne, l'ennemi n'avoit pas été en état de donner une ba- 
taille rangée. Tout fe réduifir, cette année, à des chocs, 
des rencontres, & quelques affaires de-poftes. Les pays, 
où fe faifoit la guerre, étoient d'ailleurs tellement dé 
qu'aucune armée, foit amie, foit ennemie, ne pouvoit 
plus y trouver de fubliftances. Ce-fut un des motifs qui 
porta l’armée Polonoife à fe confédérer. Elle étoit en 
outre mécontente de la folde modique qu'elle reçevoit, & 
qu'on ne lui payoit pas même exaétement, De toutes les 


abandonne à 
toute forte d'excès, & ne connoit plus de frein. L'auto- 
rité du Grand Général devient nulle, dès le moment que 
les confédérés fe font donnés un chef, qu'ils nomment /e 
Maréchal de la Confédération. Le pouvoir entier de la Ré- 
publique, partagé dans les tems ordinaires entre les trois 
ordres de l’état, eft, dans ces inftants d'or: ge, réuni dans 
la feule perfonne de ce chef précaire & tranfitoire. Tous 
les droits repréfentatifs font alors exercés par lui; la juf 
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tice diftributive & exécutive eft fans réferve entre fes mains. An 
Il reçoit les ambafladeurs, dirige les tribunaux, leve des 1661 
troupes, ordonne les fubfides, commande l'armée, juge 
les délits militaires, inflige les punitions, & prononce l'ar- 
rêt de vie ou de mort. En tout point, ce chef peur être 
comparé, pour la puiflance, au Diétateur chez les Ro- 
mains. On fe perfuade aifément, que cette confédération 
eft une innovation criminelle & monftreufe, que les loix 
profcrivent formellement, & qui rarement tourne au bien 
de la République, Elle exifte cependant en dépit des loix, 
qu'elle foule aux pieds, & qui ne peuvent rien contr'elle, 
quand elle réuflit à triompher par la force. „Swiderski 
fut le Maréchal que l'armée confédérée fe choifit, Mais 
la cour ne voulut voir en lui qu'un prete nom, dont les 
aétions étoient fans doute dirigées par quelqu'un de plus 
habile. Elle réunit fes foupçons fur Lubomirski, qui 
avoit montré le plus de chaleur contre fes volontés, & 
qu'elle défiroit ardemment de trouver coupable, pour 
pouvoir lui intenter une accufation légale, & fe défaire 
en regles de ce puiflant obftacle, On verra par la fuite 
tout ce qui fe pañla à ce fujet. Il s'agifloit avant tout de 
porter un prompt reméde à un mal violent, qui ne pou- 
voit manquer de produire inceflamment les effets les plus 
terribles. Diffiper la Confédération, en contentant lar- 
mée, & en la fuifant rentrer dans l’ordre accoûtumé, étoit 
une chofe indifpenfablement néceffaire, & à laquelle il 
falloit donner fes prémiers foins. Cafimir & toute la cour 
penfèrent que perfonne n’etoit plus propre que Jablo- 
nowski, à faire renaitre la confiance & le calme dans le 
cœur de route l'armée. La probité de nôtre héros, fon 
patriotifme, n'etoient pas moins connus de tout le mon- 
de, que fon intrépidité contre les ennemis de la Républi- 
I2 que, 
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que, & fon afcendant fur Tefprit des foldats. Il fut donc 
rgé de cette difficile négociation. 
“C'eft dans de pareilles circonftances, où l'intérêt de 

atrie eft à la veille de fouffrir un détriment vifible, que 
grand homme, vraiment animé du bien public, Paok 
s tout fon jour. La gloire militaire, fi brillante, {i 
féduifante pour l'amour propre, femble offrir des lauriers 
moins folides que ceux que la vertu aflüre au mor tel re- 
fpectable, dont les fervices modeftes & dèfintereflé 
pour objet direét, le maintien du repos intérieur & de 
l'union des citoiens, Entièrement voué au bien de fa na- 
tion, également prêt à agir contre les ennemis du dedans 
& du dehors, Jablonowski n'héfita pas à fe rendre digne 
de la double gloire qui lui étoit offerte. Il mit auplutôt 
tout en ufage, pour appaifer le mécontentement général, 
& détruire les menées fourdes & particulières. Les mo- 
iens heureux qu'il emploia, pour que de n'eut plus à 
fe plaindre de la modiciré de la folde & de l'inexaétitude 
du payement, commencèrent par ARE le mal dans fes 
racines, en Ôtant tout fujet de murmurer raifonnablement. 
Le vice radical étant extirpé, il fe fervit efficacement du 
credit qu'il avoit fur l'efprit des officiers principaux. Les 
ramenant à l'amour de l’ordre & du bien public, réchauf- 
fant dans leurs cœurs les fentiments de l'honneur & du 
héroïfine, il leur fit voir clairement tous les avantages 
que l'ennemi pouvoit tirer de la défunion des Polonois, 
à qui la honte & les défaites reftéroient, pour feul fruit 
des diffenfions inteftines. Enfin, les fages mefures de Jab- 
lonowski, fa perfuafive éloquence, & fon puiflant exemple, 
firent ceffer le trouble, ranimerent l'ardeur, & toute l'ar- 
mée, deformais paifible & daccord, ne fongea plus qu'à 
continuer de fe défendre contre l'ennemi, 
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Cafimir revint alors à l'armée, pour achever par fa An. 


préfence de raffermir le calme, dont le retour étoit dû 
aux foins patriotiques de Jablonowski. On pouffa vive- 
ment les opérations de la guerre contre les Cofaques, qui 
venoient tout reçemment de fe foumettre à la puiffance 
des Mofcovites, & de s'en rendre tributaires, pour les 
engager à leur continuer le fecours contre la Pologne. 
L’ Ukraine fut le théatre des deux campagnes fuivantes, 
qui n'offrent aucune action confidérable, dont on puifle 
faire ici mention. Elles furent cependant importantes & 
décifives pour la République. Ennuiés d'une guerre cou- 
teufe, dans laquelle ils ne pouvoient avoir le deflus, les 
Mofcovites forçés en outre de fe défendre chez eux con- 
tre les Tartares de Crimée, abandonnèrent les Cofaques. 
Ceuxci ne pouvant plus fe foutenir par eux mêmes, lU- 
kraine fut reprife, & les rebelles entièrement difperfés. 
Jablonowski avoit été pourvû au commencement de ces 
deux dernières campagnes, de la charge de Général de l'a- 
vantgarde, que l'on nomme Stragnik de la Couronne. I] 
la remplit avec toute la prévoiance & l'afliduité, que l'on 
devoit attendre de fon zèle pour le fervice. 

La République n'aiant plus d'ennemis à combattre 
au dehors, il ne s'agifloit que d’appaifer les troubles inté- 
rieurs, pour faire jouir la Pologne d'une tranquillité par- 
faite. QUES la fcéne doit prête à changer, les événe- 
ments de l'année fuivante font extrèmement intéreflants. 
On y verra nôtre héros briller dans le Sénat, & déployer, 
au fein de la paix, les plus éminentes qualités, dont il 
tournoit toujours l’ufage au bien de la patrie. Czarnecki, 
Palatin de Ruflie, aiant été nommé Palatin de Kiovie, Jab- 
lonowski lui fuccéda dans le Palatinat qu’il laiffoit vacant. 
Cafimir lui avoit les plus grandes obligations, & ne cher- 
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choit que l'occafon de lui en marquer fa reconnoïffance. 
Les termes *, dont il fe fervit dans le diplome qu'il lui 
délivra pour fa nouvelle charge, prouvent aflez de quel 
œil Jablonowski étoit vů du Souverain & de la nation. 
Cè fut une jufte récompenfe des importants fervices de 
toute efpéce qu'il avoit rendus à l'un & à l'autre. Comme 
la charge de Palatin emporte avec foi le rang de Sénateur, 
l'âge de Jablonow ski paroifloit devoir s'oppof r à ce qu'il 
en fit les fonétions. A trente ans, prendre place dans le 
Sénat, étoit une chofe fans en de en Pologne. 
Mais en même tems fi quelqu'un fémbloit autorifer une 
innovation, Cetoit affürement Jablonowski, dont le mé 
rite égaloit celui des Sénateurs les plus âgés. Il n’y eut 
pas la moindre dificulté à ce fajet. L'acquifition d'un 
membre aufli fage qu'éclairé, & vraiment patriotique, en- 
gagea unanimement le Sénat à pafler par deflus les regles 
ordinaires pour fe l'aggrég: . Jablonowski fut moins 
fenfible à l'honneur prématuré dont il alloit jouir, que 
touché de l'ardeur avec laquelle le prémier & le plus re- 
fpeétable tribunal de la nation, vouloit bien le reçevoir 
dans fon fein. Eft il en effet rien de plus flatteur pour un 
bon citoien, que de fe voir recherché par tout un corps 
d'intégres & d’habiles magiftrats, qui préfident au bon- 
heur & à la fureté de toute une nation, & dont le fuffra- 
ge eft l'éloge le plus glorieux que l'on puifle obtenir ? 

La P ologne va bientôt nous fournir un exemple des 
malheurs inévitables, à quiconque ofe fronder ouverte- 
ment la volonté des Rois. Il femble cependant que dans 
une 


* Le lefteur peut s'en convain- me à l'original, dans les piéces jufti- 
ere, par la leéture de ce Diplome, ficatives plaçées au dernier & qua- 
qui fe trouve, en entier & confor- wiéme Volume de cette hiltoire. 
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une République, on doive jouit, fans réferve & fans rif- 
ques, du droit de s’oppofer librement au Souverain, lors- 


qu'il entreprend de transgrefler la loi, à laquelle le chef 


eft fujet, comme le dernier des membres. Cafimir yenoit 
de faire une tentative pour effectuer fon projèr, déjà dé- 
claré, de fe donner un fuccefleur. Tl avoit rencontré les 
mêmes obftacles que la prémiére fois.  Délivrés de tout 
fujer de crainte au dehors, les Grands de la nation fè con- 
fédérerent, pour veiller à la = rvation des droits & de 
la forme de la République. Le droit libre d'élection, ré- 
fervé à la feule pluralité des fuffrages, pendant la vacance 
du thrône, étoit vifiblement attaqué par la prétention ha- 
zardée de Cafimir. Ce fut là Pobjet de la nouvelle union, 
qui prit le nom de Confédération de la libre éleétion des Rois 

Pologne. Lubomirski ne cacha point fes fentiments, 
déjà connus, & fe montra fans feinte l’arc-boutant du parti 
oppofé à la cour. Brulant de fe venger de cet invincible 
républicain, le Roi afflembla une Diéte, où il le cita de 
comparoitre. Bien perfüadé que la cour vouloit abfolu- 
ment lui trouver des griefs, & qu'elle ne manqueroit pas 
de moiens pour le faire c PIRS Lubomirski ne jug a 
point à propos d'obéir à la citation. Il attendit avec fang 
froid l'effet d'une démarche, dont il prévoioit le refultat 
certain. Le Roi n’oublia rien pour fe concilier les Séna- 
teurs. Lubomirski fut bientôt jugé pour contumace, dé- 
claré ennemi de l'état, criminel de léze Majefté, déchû de 
tous biens & de toutes dignités, & condamné à perdre 
Fhonneur avec la vie. Jamais jugement m'avoit été plus 
se & marqué davantage au coin de la ftbornation 

& de la vengeance. dors les nonces nent d'y accé- 
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S'en remettre ‘au"tems & à l'éloignement, pour ap- 


1664 paifèr la colére du Souverain, fut le fage parti que la pru- 


dence & la modération fuggérèrent à Lubomirski. Il fe 
retira à Breslau, capitale de la Siléfie, refolu de laifler éva- 
porer & rallentir un feu, qu’il ne pouvoit fe flatter d'é- 
teindre dans l'inftant, Sa caufe étant celle de la nation 
entiére, il efperoit avec raifon que l'intérêt général vien- 
droit enfin à triompher. On ne pouvoit manquer d'af- 
fembler une Diéte extraordinaire, fur laquelle-il comptoit 
beaucoup pour fa juftification, & pour l’annihilation de 
tout ce qui venoit d'être fait illégalement contre lui. Elle 
fut en effêt convoquée l'année fuivante. Les commence- 
ments même en furent tumultueux, La noblefle refufa, 
en grande partie, de mettre aucune matiére en delibéra- 
tion, avant que le Roi n’eût préliminairement rév oqué 
l'arrêt prononcé contre Lubomirski. Les avis oppofés, 
des partifans de la cour, & des défenfeurs de Ja liberté 
nationale, .produifirent une confufion & des clameurs, 
dont la fin pouvoit devenir tragique. Il fallut cependant 
laiffer chacun déduire fes raifons. Les Rovaliftes préten- 
doient, qu'anéantir le jugement porté, c'etoit engager 
le Roi dans une démarche rétrograde & humiliante, avi- 
lir l'autorité du thrône, perdre tout, en un mot. Selon 
eux, Lubomirski n'etoit qu’un efprit dangéreux, un hom- 
me qui fe plaifoit à contrequarrer la cour, un faétieux re- 
muant, dont il falloit pour toujours fe débarafier. Les 
confédérés au contraire & leurs amis, dont le nombre 
étoit le plus grand, l’élévoient jufqu'aux nües, comme un 
excellent citoien, un général habile, un miniftre que rien 
ne pouvoit corrompre, une colonne inébranlable, qu'on 
vouloit fans doute renverfer, pour violer les loix plus ii- 
brement, Des paroles, on en vint aux menaces récipro- 
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ques, & la fcéne auroit pù s'enfanglanter, fi l'affemblée 
ne fe fût auplutôt féparée. La Diéte fut rompue, fans que 
rien eût été décidé, ni même délibéré. 

En qualité de Sénateur, Jablonowski participa aux 
délibérations du Sénat, & au droit de voter dans cette af 
faire. Czarnecki, dont il chérifloit la probité & la droi- 
ture, avoit donné fon fuffrage contre Lubomirski. Son 
exemple ne put entrainer Jablonowski, que la prévention 
la plus forte pour les lumiéres & les fentiments de fon in- 
time ami, ne put engager à trahir fa propre opinion. Il 
refufa conftamment de donner fon avis fur une matière 
aufli délicate, dont il prévoioit que le jugement précipité 
attireroit à fes auteurs les fuites tes plus defagréables, & 
les plus contraires à l'intérêt du Roi. Tout ce qu'il s'efforça 
de dire & de faire, n'eut pour but que d’appaifer un feu, 
qui alloit produire un incendie général. L'événement 
prouva combien il voioit jufte. La dignité & la puifflance 
du Roi en reçut une fi forte atteinte, que ce fur dès ce mo- 
ment que Cafimir forma le projêt d'abdiquer la couronne; 
ce qu'il fit peu d'années après. pe À { 

Obitiné à pourfuivre Lubomirski, le Roi exécuta 
tout ce qu'il put du jugement rendu contre lui. Il fe hâta 
de difpofer de ges de l'illuftre profcrit, en faveur de 
deux füjets, qui réunifloient le double mérite, de jouir 
d'une brillante réputation juftement acquifé, & d'être en 
même tems agréable à la cour. Czarnecki fut fait petit 
Général, & Sobieski nommé Grand Maréchal de la cou- 

La haute confidération, qu'on ne faifoit aucune 
difi- 
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dificulté d'accorder aux nouveaux propriétaires de ces 
charges, n'empêcha pas de murmurer. Lubomirski les 
avoit remplies fi dignement, & en fi bon patriote, fur 
tout celle de Grand Maréchal, très épineufe pour un ré- 
publicain par le combat continuel entre les volontés du 
Roi & l'intérêt de la République, que l'on ne pouvoit lui 
refufer des éloges, & des regrets en l'en voiant dépouil- 
ler contre toute efpéce de droit. 

N'aiant plus aucun lieu d'efpérer d'obtenir juftice 
du Sénat, dont le Roi avoit gagné la majeure partie, Lu- 
bomirski réfolut d'oppofer la force à la violence, & de 
recourir aux armes pour faire triompher fon droit, Etre 
en guerre ouverte avec un de fes propres fujets, au milieu 
de fes états, étoit une particularité refervée à Cafimir. Ce 
trait manquoit à fa vie & à fon regne, qui n'etoient qu'un 
tiflu de chofes extraordinaires. Lubomirski quitta fà re- 
traite, & rentra dans fà patrie à la tête de huit cents hom- 
mes feulement. Son parti ne pouvoit manquer de Jui 
fournir bientôt des forces plus confidérables, dès quil 
les auroit en Pologne. En arrivant à Czenflochow, pe- 
tite ville fur la Warta, dans le Palatinat de Cracovie, fa 
troupe fe trouva monter à cinq mille hommes. A la pré- 
miere nouvelle de fa-marche, le Roi avoit aflemblé toutes 
les troupes de la couronne, s'etoit avancé vers Siradie, 
& avoir aflis fon camp près du Bourg de Warta. Il donna 
un detachement de Lithuaniens à Polubinski, avec ordre 
d'attaquer la petite armée des rébelles.  C’etoit le nom 
que les Royaliftes donnoient à Lubomirski & à fes trou- 
pes. On vit bientôt ce que pouvoient des foldats que 
l'amour de la liberté & des droits de la nation avoit ar- 
més, contre des vils ftipendiaires, mercénaires défenfeurs 
des prétenfions. injuftes du Souverain. Les fidéles fou- 
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tiens de Cafimir furent pleinement battus par Lubomirski, 
qui fit une foule de prifonniers, parmi lesquels fe trou- 
vèrent des officiers de marque, & le commandant lui mê- 
me du détachement. Polubinski & tous les Lithuaniens 
furent traités avec l'humanité qu'on devoit attendre d'un 
brave citoien, qui ne demandoit pas l'effufion du fang de 
fes compatriotes, & qui ne fongeoit qu'à defarmer Pin- 
juftice. Lubomirski renvoia tous les prifonniers libres 
fans en exiger de rançon. L'avantage qu'il venoit de rem- 
porter, lui ouvrit la grande Pologne, dont l'armée royale 
ne put lui défendre l'entrée malgré tous fes efforts. Les 
fuccès de Lubomirski, & la nature de fa caufe, qui tou- 
choit deprès la nation Polonoife, fixèrent les incertitudes 
de la nobleffe; d'abord irréfolue entre le Roi & lui, elle 
fe détermina pour les partifans de la liberté, & vint fè. 
ranger fous fes drapeaux viétorieux. "A 
Jamais la Pologne n'avoir vå fermenter dans fon fin 
un feu plus dangéreux. Tout alloit être détruit, fi l'on 
donnoit au mal le tems de s’accroitre. „ Les fujets prets à 
s'égorger entr’eux, au milieu de la République, dont la 
ruine devoit s'en fuivre; quel fpeétacle pour les vrais ci- 
toien Le Sénat ouvrit les yeux für le danger prefant, 
où fe trouvoit la patrie. Il ne f repentit pas peu d'avoir 
prêté les mains à la vengeance inconfiderée du Roi, quil 
produifoit des fruits fi pernicieux, L'amour de la juftice 
& de la paix, cette vertu effentielle du magiftrat, infpira 
aux Sénateurs la fage réfolurion de concilier, par une nés 
gociation prompte & amiable, un démêlé dont la décifion: 
alloit incefflamment être teinte du fang d'une foule de bra- 
ves Polonois. Les Evêques de Cracovie & de Chelm, & 
Jablonowski, furent choifis pour traiter un accomode- 
Ment entre la cour & Lubomirski. Le prémier point, 
K 2 qu'ob- 
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qu'obtinrent ces zèlés nésociateurs, fut, que les deux ar- 

5 mées refteroient en préfence, fans la moindre hoftilité ré- 
ciproque, jufqu'à ce qu'on eût affembié une Diéte extra: 
ordinaire, qui fixât définitivement les objets en litige. 
Elle fut indiquée à Varfovie pour le 17. Mars fuivant, I 
conciliateurs ne négligèrent rien en même tems pour cal- 
mer Lubomirski. Ils lui firent envifiger fon rétabliffe- 
ment comme certain, & promirent à l’armée confédérée 
qu'on lui paycroit la folde qu'elle demandoit. La con- 
duite de Lubomirski dans cette occafion, prouva la droi- 
ture de fes intentions, & combien il étoit peu affe&é de 
ce qu'il avoit fouffert perfonnellement.  Aflüré que la na- 
tion aflemblée alloit s'occuper du foin de lui faire rendre 
juftice, il oublia les injures, qu'il avoit reçues du Roi; 
négligea les fuccès, qu'il venoit d'avoir les armes à la main, 
& s'éloigna d’une armée, qu'il avoit formée à regret, & 
pouffé à la derniére extrèmité. Il fe rendit à Breslau, pour 
y attendre tranquillement la décifion de la Diéte fixée à 
Varfovie. La moderation de Lubomirski augmenta con- 
fidérablement le nombre de fes partifans, & diminua ceux 
de la cour. 

Enfin, ce grand jour, qui attachoit tous les regards 
de la nation en fufpens, arriva. L'ouverture de la Diéte 
fe fit, comme à l'ordinaire, par le Maréchal des nonces. 
Son difcours fut vague, politiquement compol®, ne ten- 
dant à rien de pofiuf, ni de concluant. Comme il s'éren- 
doit en termes vuides & diffus fur les avantages de la paix 
intérieure, les partifans de Lubomirski rémoignèrent leur 
impatience par un murmure, qui obligea l'orateur à tou- 
cher une matiére plus propre à contenter leurs defirs, & 
à fixer leur at:ention. Il fit la leéture des demandes des 
confédéiés. Tour le monde sattendoit quil alloit être 
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queftion de la perfonne & des intérêts de Lubomirski. An. 


Mais le Maréchal des nonces, dont la bouflole étoit dans 1565 


les regards du Roi, n'eut pas le courage de prononcer 
une parole relative à cet objet important. I fur bientôt 
interrompu par un Feto, qui partit du milieu de l'aflem- 
blée, & qui mit fin au difcours & à la Diéte. Ainfi rour 
accomodement fut rempu, & les négociations de Jablo- 
nowski & des Evêques de Cracovie & de Chelm, ne pro- 
duifirent pas l'effêt, qu'on avoit eû lieu de s'en pro- 
mettre. 

ll étoit difficile de prévoir quand, & comment fini- 
roit une divifion auffi funefte. Loin de dépofer un ref 
fentiment injuftement conçû, Cafimir nourifloit de plus 
en plus dans fon cœur le défir de perdre fon redoutable 
adverfaire. Cet obftacle étoit le plus grand de tous, au 
retour de la tranquillité, & au retablifiement de Lubo- 
mirski. Il s'accrut encore par une circonftance, qui tient 
à nôtre fjet. Le brave Czarnecki, ce héros tant de fois 
vainqueur des ennemis de la patrie, que la mort avoit 
refpeété, au milieu des combats, venôit de payer le der- 
nier tribut à la nature, au milieu des troubles de la Ré- 
publique, qu'il av oit fi dignement fervie. La charge, de 
petit Général, dont il avoit été dernièrement pour ú, & 
qui faifoit partie des dépouilles de Lubomirski, avoit fùr 
le champ été donnée à Sobieski.  Cafimir cherchoit parlà 
à reculer tous moiens de conciliation. Le mérite diftin- 
gué de Sobies i, qui jouoit déjà un rôle important dans 
l'état, fmbloit ne pas permettre de lui ôter les deux char- 
ges, dont il jouifloit à peine, quoiqu'il fût très jufte de 
les rendre au citoien vertueux, qu'on en avoit mal à pro- 
pos privé. Il falloit néceflairement injurier l'un, pour re- 
tablir l'autre. C'eft ce que faifoient adroitement valoir 
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les Royaliftes, pour colorer leur entêtement, & mafquer 
leurs projets iniques. La dignité de la couronne, lauto- 
rité du Souverain, à les entendre, feroient authentique- 
ment compromis, s'il falloir en venir à fẹ rétraëter igno- 
minicufement de tout ce qui avoit été fait, au rifque de 
mécontenter l'un, pour contenter l'autre. Comme fi 
l'honneur & la majefté des Rois, conliftoient à perfifter 
dans l'erreur & l’'injuftice, & qu'il leur manquât des mo- 
iens de reparer leurs fautes, en rétabliffant les droits de 
chaque citoien, & en recompenfant leur mérite refpeétif! 
Le {eul parti qui fût du gout de Cafimir & de fes aveugles 
partifans, étoit de prendre de nouveau les armes. Ils fe 
flattoient toujours, que les circonftances changeroient en 
leur faveur, & qu'une feule viétoire anéantiroit Lubo- 
irski & les confédérés. 

La rupture précipitée de cette Diére infru&tueufe, 
dont on avoit tout attendu, l'opiniâtreté du Roi, qui ne 
vouloit entendre aucune propofition, alloient couter bien 
du fang à la Pologne. Lubomirski retourna en diligence 
à l'armée des confédérés, forte alors de dixhuit mille hom- 
mes. Celle de la couronne montoit à peu près à vingt 
fix mille. Cafimir fe mit à la tête, entra dans la Cujavie, 
& les deux partis fe trouvèrent en préfence le 13. Juiller. 
Enthoufiafmés de part & d'autre du bien dela patrie, dont 
ils étoient mutuellement le fléau, les confédérés & les Ro- 
yaliftes ne pouvoient manquer de fe battre avec tout la- 
charnement attaché à la perfuafion où Pon eft, que l'on 
combat pour la bonne caufe. Les Généraux en outre 
étoient perfonnellement intérefés à triompher l'un de l'au- 
tre. Leurs talents fupérieurs, leur intrépidité conftante, 
promettoient de violentes fecouflès dans cé conflit d'inté 
‘zûts. Sobieski devoir ce jour là remplir les fonétions de 
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Grand Maréchal, contre le veritable poffeffeur, qui venoit au 


la revendiquer les armes à la main. Un marais bourbeux 
féparoit les deux armées. Le Roi s'obftina à vouloir le 
faire pafler à fes troupes, malgré les fages repréfentations 
de fes principaux officiers. L'animofiré, le défir de fe ven- 
ger d'un fujet qui ofoit le combattre en perfonne, l'aveug- 
lèrent fur le danger certain qu'il y avoit à s'engager dans 
un pas aufli périlleux, en face d'un ennemi expérimenté, 
qui mettroit à profit le moindre avantage. Cafimir ne 
voulut rien entendre, & s’obftina à la manœuvre la moins 
réfléchie. Avant d'arriver à l'autre côté du marais, il lui 
en couta bien de la peine & des foldats. Lubomirski vit 
du prémier coup d'œil la faute que faifoit Cafimir. Il 
laifla tranquillement l'armée royale entamer une opération, 
dont il alloit bientôt la faire repentir. Les Royaliftes, in- 
commodés de la fange, fortoient à peine du marais pour 
fe former en bataille, que le Général de la confédération 
les chargeoit de maniére à ne pas leur en donner le tems. 
Ils furent accablés, avant de pouvoir combattre. Quatre 
mille des leurs, reftés fur le champ de bataille, fcellèrent 
de leur fang la folle entreprife de leur Roi, pour lequel ils 
perirent mal à propos, & qui eut la mortification com- 
plerte de voir de l’autre bord du marais la défaite de fes 
troupes. Les débris de l’armée royale fe fauvèrent com- 
me ils pûrent, & rejoignirent à la hâte le corps de referve, 
qui fervoit d'efcorte & de garde à la perfonne du Souve- 
rain, Ce lieu, fameux par la défaire de Cafimir, s’'apelle 
Montwa. 
Se repentant, mais trop tard, de n'avoir fuivi le con- 
feil de perfonne, honteux de ce nouveau défaftre, dont il 
ne pouvoit accufer que lui, Cafimir porta fon armée vers 
le Palatinat de Rava, & choifit un emplacement pour fon 
camp 
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An. camp fur les bords de la riviére de Pilica Abbatu par 
1666 l'échec encore tout récent, il parut moins éloigné d’une 


conciliation. Elle devenoit dèslors très facile, Lubomirski 
ne fongeant qu'à la paix, malgré la viétoire qu'il venoit 
de remporter. La générofité & la nobleffe de fes fenti- 
ments éclatèrent dans cette rencontre d'une maniére bien 
fignalée. Les intérêts de la confédération & ceux de la 
patrie furent les feuls dont il commença par s'occuper, & 
pour lefquels il fe montra inflexible. Les fommes, tant 
de fois promifes, & jamais payées, furent enfin délivrées 
à l’armée confédérée. On convint d'une amniftie géné- 
rale, & d’un oubli total du paflé. La libre éleétion des 
Rois de Pologne, pendant la vacance du thrône, objet 
es de la querelle, fut confervée par un aëte fpecial 
& authentique, dans lequel le Roi s'engagea à ne jamais 
fe mêler à l'avenir, en aucune maniére, du foin de fe don- 
ner un fuccefleur. Les principaux articles, qui regar- 
doient la fatisfaétion des confédérés & le maintien de la 
conftitution de l’état, aiant une fois été arrêtés, Lubo- 
mirski acheva de prouver fon parfait defintéreflement. 
La révocation de l'arrêt qui l’avoit profcrit, fuffit à ce grand 
homme, qui s'oubliant avec magnanimité, n'infifta nul- 
lement fùr fa réhabilitation dans les charges dont on T'a- 
voit deponie Avoir récouvré fon honneur & confervé 
les droits de la nation, lui parut un glorieux dédomma- 
gement de ce qu'on lui faifoit perdre d'ailleurs. 1 con- 
gédia dès inftant fes troupes, & fuivi fulement des chefs 
de la confédération, il fe rendit à Jarofzyn, où il falua le 
Roi, qui eut l'air de lui rendre fes bonnes graces. Cette 
réconciliation eut en effêt tous les dehors de la fincérité 
de la part de Calimir. La liberté de rentrer en Pologne, 
& de venir faire fa cour au Roi, fut accordée. à Lubo- 
mirski. 
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mirski Mais appréhendant que le levain d'une haine 
mal éteinte par un accomodement forcé, ne vint à fer- 
menter de nouveau dans le cœur du Roi, il s'en retourna 
à Breslau, pour y fixer fon féjour. Il y mourut füubite- 
ment fix mois après; & les gens peu favorables à la cour 
ne manquèrent pas de la rendre coupable de certe mort, 
qui vraifemblablement ne fut l'ouvrage que de la nature 
& du chagrin. * 

A peine délivrée des allarmes de l'interieur, la Ré- 
publique trouva de nouveaux fujets de crainte au dehors. 
Les Cofaques aiant perdu l'appui de Mofcovites, comme 
on l'a dit plus haut, s’etoient fouftraits à leur obéiflance, 
pour pafler fous la domination de laPorteOttomane. Le 
Grand Seigneur les avoit reçûs avec empreflemement, & 
mis fur pied une armée confidérable, dans l'intention 
d'aller foutenir fes nouveaux tributaires, & les aider à re- 
prendre l'Ukraine, Une armée de Tartares, qui s’etoient 
auffi joints aux Cofaques, vint fondre dans l'Ukraine, & 
ravager les frontières même de la Pologne. On envoia 
auffitôt des troupes pour s’oppofer à leur incurfion. Jab- 
lonowski, qui n'avoit jamais voulu fe déclarer ni agir con- 
tre Lubomirski, pendant toute la durée de fon débat avec 
le Roi, avoit éprouvé un refroidiflement de la part de Ca- 
fimir, Cette légere difgrace, qu'il ne devoit qu’à fa par- 
faite probité, lui fit prendre le parti de fe rendre à la nou- 

velle 


* On afüre que Lubomirski, fi connue avec Louis XIV., avoit 
utre le patriotifme & les idées ré- gagné Lubomirski, & l'avoit porté 
blicaines qui l'avoient fait agir, à tourés ces déma ; qui favori- 
avoit eu un motif moins louable, foient la politique du confeil de 
mais cependant très puiflant. I Vienne. 
pereur Léopold, dont la rivalité eft 
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1666 la guerre. Il trouvoit par là un moien honorable de fuir 
les brigues de la cour, pour lefquelles il avoit une for- LIVRE CINQUIEME 
melle averfion. Feindre fans cefle, fe plier à chaque in- 
ftant aux volontés du Roi & des perfonnes qui le fafoient 
agir, travailler fouvent contre les intérêts de la Républi- 
que, étoitun rôle qui lui paroifloit indigne d’un vertueux 
& honnête citoien, d'un Sénateur éclairé, & d'un brave X s d Cafimir E deh: 
guerrier peu fait pour la fouplefle & la duplicité. Il pré M algré la promeffe fölemnelle TS aumt Yeng, de 1667 
fra de fervir la patrie à vifage decouvert & fans remords, fe faire à toute la nation P olonoife, dans la derniére 
efpérant par cette irréprochable conduite forçer la cour à Diéte, de ne plus travailler à fè donner ga fucceffeur , la 
leftimer, & à faire cas d'un fujet tel que lui, cour continua de s'occuper fourdement des moiens de 
plaçer le Duc d'Anguien für le thrône. La Reine, qui ai- 
moit tendrement Anne fa niéce *, ne pouvoit fe défifter 
=ar du projet de lui aflûrer la couronne après la mort du Roi, 
sa z bia AE, qu'elle l'aideroit à en porter le glorieux far- 
deau, & qu'elle en partageroit l'autorité. Elle fit jouer 
pe 3 ; tous les reflorts fécrets pour arriver à fon but. Sonadrefle 
Fin du quatriéme Livre & fes libéralités lui firent quelques partifans cachés en 
Pologne. Si l'on en croit même les hiftoriens “= de ce 
tems là, elle emploia des agents auprès de Louis XIV., 
pour lengager à fe prêter à l'exécution de fes vues fùr un 
Prince de fon fang. André Morftyn, Référendaire de 
Pologne, avoit été député par elle en France, ayec ordre 
de ne rien omettre pour fe rendre le Monarque François 
favorable, & de folliciter le grand Condé à venir en Po- 
logne, où on lui promettoit une puiflante armée Pour Pai- 
der à couronner fon fils. Ainfi l'ambition de la Reine 
L'a étoit 


* Elle étoit fille de fa fœur & d’ & nonEledteur de Baviere, comme 
Edouard Ele&eur Palatin du Rhin, le prétend Mr. l'Abbé Coyer. 


** Zaluski, & autres. 
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étoit à la veille de replonger la patrie dans les horreurs 
d'une guerre y plus terrible encore que celle que 
l'on venoit d'éteindre, La mort arrêta Marie Louife * dans 
fes pernicieux defleins, & fauva la République du danger 
qui la menaçoit. Jamais Reine n'avoit été douée d'un 
efprit plus mâle & plus propre aux affaires. Faite pour 
porter avec dignité la couronne, dont l'éclat la flattoit 
moins, que le défir de participer à l'adminiftration, elle 
fut l'ame de toutes les aétions de fon foible époux, inca- 
pable de regner par lui même. Elle eut la plus grande 
influence dans le Sénat, dans les negociations fécrettes, 
dans les Diéres même, où elle ne craignoit pas de fe mon- 
trer, pour encourager fes créatures par fa préfence. On 
s'en plaignit ouvertement, comme d'un attentat à la dig- 

nité 


* Cette Princeffe avoit un coura- tre héros eut infiniment à fe louer 
ge, audelus de fon fexe. A Taf- d'elle, &fut comblé defesbic faits. 
jaireʻde Prag, petit bourg vis-à-vis La Reine é prèsļà 
le Varlovie, elle pointa elle mêm fa 
le canon du cha de Varfovie fur 1 efet el étoit doublement de 

mme elle fe ren- cendante des Bourbons, par C 
g pour y trouver le lotte fille de Jean de Bourbon IL. 
wife près de Cz Comte de Vendome, & fœur de 
ies Suédois. Elle F rançois Comte de Vendome, gra 
> petite ville, où pere d'Antoine, pere de Hen 
taques. Le Roi deF x 
mandoient C ariéi R gilbert de Cléves, Go 
& Jablonowski, aia de Nevers. De ce m 
les Suédois, à fix milles de Czlu- Charles, pere de François D 
chow, ils délivrèrent la Reel i Nevers, qui époufa fa coufine Mar- 
entra triomphante i > guerite de Bourbon, fœur d'Antoine 
Ses ra al & Duc de Vendome. L eur fille Hen- 
lui avoie ais beaucoup d: amis riette de Cleves, époufa Louis de 
de la plus g grande cénfidération en Gonzague Duc de Mantoue, & d 
Po Elle diftinguoit par deflus ce mariage nåquit le Duc Chales, 
toutes. Se s maifons de L Te pere de Marie Louile, 
de Sobieski, & de Jablonowski. 


85 


nité & aux loix dela République. Ce fut une perte irre- z 
parable pour Calimir, qui repandit des larmes ameres fur 
les cendres d'une époufe qui lui av roit été chere, 

Dans la pofition où {€ trouvoit alors la Pologne, elle 
auroit eû befoin d’un Roi tout autre que Calimir. La paix 
étoit mal aflurée au dedans. Il ne oit aucune har- 
monie entre les diférents ordres du royaume. La faétion 
Françoife pour plaçer le Duc d'Anguien fur le thrône de 
Pologne, appuiée fortement par le clergé, ne s'éreignoit 
pas même après la mort de la Reine. La noblefle, qui 
contrarioit cette faétion de tout fon pouvoir, tenoit des 
aflemblées, & levoit des troupes. Elle avoir pouflé les 
chofes jufqu’à demander au Roi, qu'il retirât les garnifons 
de la Pruffe royale, dont les villes avoient été déclarées 
libres; qu'il payât une folde plus forte & exaéte à l’armée; 
enfin qu'il s'occupât des moiens de corriger les abus & 
les fraudes, qui fe glifloient dans les monnoies. Toutes 
ces demandes ne pouvoient qu'être très defagréables à Ca- 
fimir, D'un autre côté cent mille Tartares étoient aux 
portes de la Pologne. Ils en ravagcoient déjà les provin- 
ces limitrophes. L'Ukraine étoit, entre leurs mains; la 
Podolie, la Volhynie, & lePalatinat deRufñlie, étoient en 
proie aux Cofaques, qui ne pouvant s’ecoûtumer à obéir 
à ia Pologne, fe joignoient à quiconque vouloit les aider 
à s’en délivrer. Ilsavoient à leur tête Doroszenko, guer- 
rier moins habile, mais plus féroce & plus intraitable que 
Chmielnicki. Sachant la République épuifée par les guer- 
res précédentes, dépourvue de troupes, agitée par des 
troubles internes, il faifit cette occafion favorable defe- 
couer un joug, toujours odieux & infupportable aux ha- 
bitans de l'Ukraine. L'infanterie Cofaque, bien entrete- 
nue & aguerrie, montoit à trente mille hommes, & étoit 
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deftinée aux opérations réguliéres de la guérre. |Les Tar- 
tares, excellentes troupes à cheval, faifoient le métier de 
troupes légéres, & fe portoient avec une vîtefle incroiable 
d'une province à l’autre, pour les dévafter tour à tour. 
Dix à douze mille hommes compofoient l'armée Polonoi- 
fe, où fe trouvoit Jablonowski, & qui devoit s'oppofer à 
cette effraiante multitude d'ennemis. On ne pouvoit ce- 
pendant en augmenter le nombre par de nouveaux fol: 
dats, l'argent manquant même pour payer les anciens. 
Tout enter à la douleur récente de la perte de la Reine, 
dégouté plus que jamais des embaras & du poids de la 
couronne, Cafimir ne fongéoit plus à en foutenir l'hon- 
neur & le luftre. Abandonnant à la République le foin 
de fe défendre elle même, il tomba dans une apathie ex- 
trême fur tout ce qui devoit le toucher le plus. Cependant 
le mal devenoit de plus en plus urgent. Les Tartares & 
les Cofaques gagnoient du terrein, & la Porte Ottomane 
menaçoit de les feconder par une invafon. 
Les maux de la République paroifloient fans reméde. 
Elle crut vraiment qu'elle alloit fuccomber, Jamais elle 
n'avoit éprouvé une crife auffi violente. Trois citoiens, 
aufli habiles que vertueux, formèrent la courageufe réfo- 
lution de la fauver. Sobieski, devenu Grand Général de 
la couronne par la mort du Comte Potocki, Démétre 
Wiszniowiecki petit Général & Palatin de Belz, & Jablo- 
nowski Palatin de Ruflie & Grand Quartier Maitre de la 
Pologne, s'unirent enfémble, dans l'intention de défendre 
la patrie jufqu'à l'extrémité. „Avant de pouvoir rien en- 
treprendre contre l'ennemi, il falloit commencer par ap- 
paifer la noblefle & contenter l'armée. Toutes les forces 
militaires aétuelles de la Pologne fe trouvoient à Léopol, 
où l'on avoit établi une commüflion, pour difeuter juridi- 
quement 
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quement les grief de la'nobleffe, & procéder à la liquida- 
tion de la folde des troupes. Les opérations de ce tribu- 
nal furent bientôt troublées par la nouvelle fabire d'une 
incurfion que les Tartares venoient de faire à peu de di- 
{tance de Léopol. Ils avoient faccagé plufieurs villages, 
enlevé les beftiaux & les habitans, égorgeant tout ce que 
Tâge ne leur avoit pas permis d'emmener. Sobieski, qui 
préfidoit à la commiffion, laifla en fà place comme direc- 
teur du tribunal, Charles Prince de Czartoryiski, Cham- 
bellan de Cracovie. Suivi de Jablonowski, de Stanislawski 
Palatin de Kiovie, & des principaux officiers qui fe trou- 
voient à Leopol, il fe porta en avant, du côté où lennemi 
avoit paru, pour s'aflürer de la vérité des faits. La réa- 
lité n'aiant que trop confirmé l'approche des Tartares, le 
Grand Général fit le jour fuivant publier à fon detrompe, 
que les habitans de fauxbourgs euflent à fe retirer dans la 
ville, & que chaque bourgeois devoit auplutôt fe pour- 
voir de vivres & de munitions de guerre. Mais les fol- 
dats mécontents, ne firent que fe moquer de cet ordre, 
difant hautement que ce n'etoir qu'une ruf pour les faire 
marcher, fans leur payer ce qu'on leur devoit. Cepen- 
dant le Grand Général, qui craignoit l'arrivée des Tarta- 
res, avant d'avoir pû fe mettre en état de leur réfifter, 
donna promptement un détachement de fix cents chevaux 
à Jablonowski, pour aller à la reconnoiflance dela marche 
de l'ennemi. 
À peine fut il parti, qu'il arriva un courier de Var- 
fovie avec des ordres du Roi pour le Grand Général. Le 
Sénat avoit enfin tiré Cafimir de fon indécente léthargie. 
Le plan des manœuvres étoit traçé à Sobieski. On lui 
indiquoit à trente milles de Léopol un pofte très avanta- 
geux par des fleuves, des marais, des lacs, & des ravins. 
il 
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An. Il devoit affeoir le camp de l'armée dans cet endroit, qui 
1667 fembloit ne lui laiffer craindre aucune attaque imprévue 


& lui fournir les moiens d'écarter avec avantage l'ennemi 
par des dérachements envoiés à propos. On lui enjoig- 
noit très expreflément de veiller avec grand foin à ne pas 
fe laifler entamer, & de ne rien confier au hazard, n'aiant 
abfolument aucun fecours à attendre. Sobieski aflembla 
fur le champ un confeil de guerre, pour y confulter avec 
les autres Généraux la mamiére dont on pourroit le plus 
utilement exécuter les ordres de la cour. Le même jour, 
fans faire de bruit, il partit à la tête de mille chevaux, 
pour aller chercher un emplacement favorable au camp 
de l'armée. Chemin faifant, il groflit fa troupe par des 
levées promptes, qu'il joignit à celles qu'on lui amena 
d'ailleurs. Il amafla à la hâte des fubfiftances, & tout 
l'argent qu'il put tirer de fon propre fonds, ou emprun- 
ter. Le refte des troupes vint le joindre peu de jours 
après, & l'armée fe trouva monter alors à près de vingt 
mille hommes. On avoit eû une peine incroiable à faire 
partir de Li éopol les foldats, dont le mécontentement & 
les murmures étoient parvenus au comble, Témoignant 
une réfiftance ouverte, ils refufoient de qe la “ville; 
avant qu'on n'eût liquidé ce qui leur étoit dû. La chofe 
étoit cependant impoffible, vû le manque réel d'argent. 
Is ne vouloient point fe contenter des aflûrances en pa- 
pier qu’on leur offroit, dans la crainte d'être encore une 
fois éludés. De aigreur & de la dureté des propos, ils 
en vinrent jufqu’à menacer les membres de la commiffion; 
enforte que les féances de ce tribunal furent entièrement 
interrompues. Le feul expédient qu'on à gina, pour 
rétablir la confiance des troupes & es engager à partir, 
fut de laifler à Léopol un hor par compagnie, pour y 
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de nouveau püblié aux habitans dela ville, de fe pourvoir 
de munitions de guerre & de bouche. 

Pendant que tout celà fe pafloit à Léopol, Jablo- 
nowski avoit marché avec fuccès à la découverte. Ilavoir 
rencontré à deux milles de Léopol, & déjà furpris, près 
d: Laszki, une bande de Tartares qui brigandoient, & 
ne s’attendoient, à trouver aucun obftacle. La feule vue 
du détachement Polonois fit difparoitre ces pillards. lis 
lailferent pourtant en arrière quelques uns de leurs, qui 
ñe purent füivre le gros de la troupe, & qui furent faits 
prifonniers. Jablonowski apprit d'eux, que la derniere 
incurfion près de Léopol n'avoit été faire que par un fim- 
ple corps de quinze mille hommes, avec lequel un Mur- 

, jeune & brave Tartare, couroit le pays & le facca- 
geoit; que l'armée réunie des Tartares & des Cofiques 
étoit encore dans la Podolie, fous le commandement du 
Chan & de Doroszensko, Jablonowski dirigea auffitôt fa 
marche du côté de la province de Pokucie, vers Buczacz, 
où s'étoit porté le corps de Tartares. Aiant joint plu- 
fieurs de leurs divifons, il les battit, les mit en fuite, & 
leur reprit les hommes & les beftiaux qu'ils emmenoient. 
De là il fe rendit à Bialykamien, petit bourg à huit milles 
de Léopol, que Sobieski avoit choifi pour faire camper 
l'armée. 

L'expédition de Jablonowski donna des lumiéres au 
Grand Général fur la véritable pofition des ennemis. On 
apprit en outre que les Tartares avoient ravagé les envi 

rons 


* C'eft à dire un Seigneur Tartare. 
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An. rons de Jazlowiec, &'que d'autres troupes s'etoient mon- veau plan d'opérations. Voiant l'impoffibilité de triom- An. 
1667 trées jufqu'aux portes de Kaminiec, dont la garnifon les pher en rafe campagne d'un ennemi trop fupérieur en 1667 


avoit pourfüivis, & leur avoit enlevé tout le butin qu'ils 
avoient fait. Après .s’être bien retranché dans fon camp, 
&'mis à couvert de toute fùrprife, Sobieski jugea qu'il 
étoit tems d'entreprendre contre un ennemi, qui ne fai- 
foit que piller, & qui n'ofoit fe montrer en corps d'ar- 
mée, Il envoia divers détachements à Tarnopol, à Léo- 
pol, & Brzeszc. . Diférents corps, plaçés à propos, fu- 
rent chargés d'occuper le paflage des rivieres qui arrofent 
le pays en aflez grand nombre, afin d'arrérer les Tartares 
dans leurs courfes, & d'intercepter leurs communications 
convois. Il y avoit à l'armée Polonoife un fimple 
capitaine, nommé Piwot, dont les talents pour la petite 
guerre étoient fupérieurs. Ce partifan habile valoir un 
Général, par l'activité & l'intelligence avec lefquelles il 
harçeloit l'ennemi, aiant l'art de fè porter fubitement d'un 
endroit à l'autre. Sobieski lui donna deux mille chevaux 
pour tenir la campagne, & troubler dans leur dévaftation 
les Tartares, qui commençoient à inonder toute la Fo- 
logne. Jablonowski eut ordre de marcher de nouveau, 
Pour attaquer plufieurs corps affez nombreux des enne- 
mis, qui s'etoient poftés près de Szarogrod. Il partit à 
la tête d'un détachement plus fort que le prémier, s'avança 
par Dubno & Rowne en Volhynie, défit tout ce qui fe 
préfenta de Tartares für la route, les obligeant de fe re- 
plier; & d'abandonner les diférents poftes qu'ils occu- 
poient. Un mois entier fe paffà à cettemancæuvre, fans que 
Sobieski eût pû rien ofer de confidérable contre les Tar- 
tar Après les ayoir inquiété prefque toujours avec 
avantage, & rétabli la difcipline parmi fes foldats encore 
portés aux murmures, le Grand Général forma un nou- 
veau 


nombre, il réfolut de fe retrancher avec toute fon armée 
dans un camp, qu'il traça devant Podhayce, place alors 
importante de la Pokucie, que le chef des Cofaques, Do- 
roszensko, vouloit furprendre. Il eutété en effet peu pru- 
dent aux ennemis de s'engager dans la Pologne, en laiffant 
derrière eux une forterefle, dont la garnifon viendroit à 
les’inquiéter fans cefle, & à leur rendre la retraite très dif- 
ficile en cas d'accident. Doroszensko, qui dirigeoit les 
opérations de la guerre de concert avec le Chan des Tar- 
tares, avoit fort à cœur de s'emparer de Podhayce, dont 
la prife lui affúroit le double avantage, de forcer les Po- 
lonois à fe retirer, & delui fournir un point d'appui pour 
fes fubfiftances, & pour le retour de fon armée. Sobieski 
pénétra le deflein du Général ennemi, & fit fes combinai- 
fons en confequence. Ruiner cette grande armée par des 
lenteurs,' pat chocs continuels & engagés à propos, par 
des obftacles de toute efpéce, lui parut le feul moien de 
la vaincre. Il entra donc dans le camp retranché avec tou- 
tes fes troupes. Se préparant à faire dès le lendemain, & 
les jours fuivants, des forties fur les Tartares & lés-Cofà- 
ques, il plaça des embufcades fur tous les paflages, & 
dans les endroits qui lui femblèrent le plus propres à at- 
tirer l'ennemi. Ces difpofitions: étoient le‘chef d'œuvre 
de l'art militaire, & les feules qui puflent délivref la Po 
logne de la puiffante armée qui la dévoroit. Cependant 
la pläpart des officiers Polonois, doutant même de la pof- 
fibilité du fuccès, blâmoit hautement le nouveau plan du 
Grand Général.: Divifer ainfi une armée, déjà ‘peu forte 
par le nombre, cetoit, felon eux, achever de l'affoiblir; 
& courir rifque de la détruire par portions, Il valoit 
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mieux, difoiėnt ils, vaincre, ou perir tous enfemble. Ces 
dangereux propos paifèrent bientôt de l'officier au foldat, 
_& il en pouvoit réfulter dans peu un découragement uni- 
verfel. Jablonowski, à qui rien n'etoit inconnu de la fa- 
vante manœuvre de Sobieski, fe chargea de lui même d'en 
faire l'apologie à toute l'armée. Jl eut le don avec fon 
éloquence mâle, de faire voir aux troupes la prudence & 
Eh paire de leur chef, fur léquel elles pouvoient entière- 
La perfüuafion ramena la confiance, & 
A ne parla plus de quitter le camp. L'éy pe 
dev oit bientôt juftifier la conduite du Grand Géné: al, 
faire participer nôtre héros à la gloire qui devoit en être 
le fruit. 

Les chefs des barbares auroient pû pañler outre, & 
pénétrer dans le centre de la Pologne, qui fe trouyoit ab- 
folument dégarnie de défenfeurs, fans s'obftiner à triom- 
pher de l'obftacle qui leur étoit adroitement prefenté. 
Mais ils crurent que leur gloire & leur avantage étoient 
attachés, à anéantir l'unique & dent reflource de la 
République, en l'écrafant par le nombre. ils furent d'ail- 
leurs efraiés du rifque qu'il y avoit à haier derrière foi 
Farmée Polonoife, qu'ils auroient på très aifement conte- 
nir, en emploiant la moitié de la leur pour l'obferyer & 
lui réfifter. Cette fauffe combinaifon fut un heureux pré 
fige du falut des Polonois, & de la déroute qui attendoit 
les Tartares & les Cofaques. Conftant dans le plan qu'il 
s'etoit formé, Sobieski avoit renvoié quelques prilon- 
niers faits fur l'ennemi avec ordre dedire à Nuradin, Chan 
des Tartares, & à Doroszenko, qu lil uferoit envers eux 
du même traitement dont ils auroient ufé envers les Polo- 
nois; que ce féroit tête pour tête. Cette menace avoit 
aufli pour objet la vengeance que Sobieski prétendoit 

exer- 
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exercer pour appaifer les mânes encore fanglantes de fon An 
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frére, Marc, qui perdit la vie à Batow. Elle annonçoit 
en même tems la fermeté & l'intrépidiré du Grand Géné- 
ral. Il difpofa tout pour les forties qu'il avoit projertées. 
Mais Nuradin, furieux de fe voir menaçer par le chef 
d’une armée, qu'il croioit ne pouvoir lui échapper, ne 
répondit qu’en ordonnant fur le champ l'attaque du camp 
Polonois. 

Entre les principaux officiers, qui en défendoient les 
retranchements, on admiroit plufieurs illuftres guerriers, 
qui avoient fait preuve de la plus haute valeur en diver- 
fes rencontres. Sobieski s'emprefla de les emploier dans 
celle-ci, avec la confiance & la diftinétion qui étoient dues 
à leur mérite éclatant. Polanowski eut la commandement 
de la gauche du cunp; Wilezowski commanda la droite; 
le centre fut confié à Jablonowski, ce héros, ce vertueux 
ciroien, de qui l'on demandoit, * eft èl plus grand dans le 
Sénat, qu'à l'armée? Le Grand Général fe réferva un corps 
d'élies, pour fè porter partour où il en feroit befoin, 
Tandis qu'il achevoit fon difpofitif pour la prémiere for- 
tie, les ennemis fondirent fur le camp de toute part. On 
leur fit face de rout côté, & l'artillerie Polonoife ne .cefla 
de les foudroier. Aiant cependant trouvé un endroit 
foible, l'infanterie Cofaque voiant que le centre la mena- 
coit, redoubla fes efforts pour fè faire jour & pénétrer 
dans le camp. Mais le Grand Général y accourut avec 
fon corps de réferve, repoufla les aflaillants, & les chaf- 
fant hors des retranchements qu'ils avoient franchis, il les 
pourfuivit à coups de fabre jufques dans la plaine. Elle 
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foule d'ennemis. Le Grand Général avoit ordonné à tous An. 


Au. fut bientôt couverte de cadavres ennemis, à qui ce.pré- 
les dérachements de fe rapprocher infenfiblement de l'ar- 1667 


1667 mier aflaut couta beaucoup plus de monde qu'aux Polo- 
nois. 

Sans fe livrer inconfidérement à l'avantage que fem- 
bloit lui préfenter la fortune du moment, Sobieski ren- 
tra fagement dans fes retranchements, pour y attendre ce 
que l’occafion pourroit faire naitre d'utile. Il avoit tout 
à ménager, vů le petit nombre de fes troupes. Une ba- 
taille, même entre armées inégales, permet quelques écarts 
au plus foible, qui doit foûvent donner au hazard, pour 
reparer la difproportion. Le fort d'une affaire de cette 
nature, eft décidé dans l’efpace de quelques heures. Mäis 
une défenfé calculée, qui doit être de longue durée pour 
réuflir, ne fouffre en aucune maniére que l'on prodigue 
des foldats, dont la perte laifle néceñlairement un vuide 
irreparable. C'etoit le cas où fe trouvoit le Général Po: 
lonois. L'attaque & la défenfe de fon camp retranché, 
offrent un de ces traits d’acharnement, aflez rares dans 
lhiftoire.. Pendant dix fept jours confécutifs, chaque 
journée fut marquée par un combat aufli vif, aufli-opi- 
niâtre, qu'auroit på l'être une aétion générale & décilive. 
La confiance dans le nombre, animoir les afliégeants qui 
redoublèrent aflaut fur aflaut. On-ieur oppofa défenfe 
fur défenfe, fortie fur fortie. Sobieski & Jablonowski 
font pafler dans l'ame de tous les foldats -le noble feu de 
la gloire qui brilloit dans les leurs, & la ferme réfolution 
de délivrer.en ce moment la patrie par les derniers efforts, 
ou de s’enterrer avec honneur fous fes illuftres ruines. 

Le dernier jour, qui décida enfin du fort de la Ré- 
publique, fut aufli le plus fanglant de tous. Pour yain- 
cre, dans la pofition où fe trouvoit Fermée Polonoife, il 
falloit abfolument enter la viétoire fur les cadavres d'une 

foule 


mée, Son projet étoit de réunir toutes fes forces, pour 
marcher définitivement à l'ennemi. Nuradin & Doro- 
szensko, humiliés & furieux à la fois d'une réfiftance, qui 
paroifloit incompatible avec tant de foiblefle, avoient aufi 
réfolu de livrer un affaut général & décitif. Le falut ou 
la perte de la Pologne dépendoient de l'iflue heureufe ou 
non de ce moment critique. Sortir de fes retranchements, 
& prévenir l'ennemi, parut plus avantageux à Sobieski, 
que de Pattendre. C'etoit à la fois montrer aux barba- 
res, qu'on n'etoit plus effrayé de leur nombre, & dire aux 
Polonois, que cette multitude, qu'ils avoient combattue 
avec fuccès les journées précédentes, n’etoit point invin- 
cible, ni à beaucoup près aufli redoutable qu'on Tavoit 
crû dans le commencement. La démarche hardie des 
Polonois, cut lair aux yeux des barbares d’une témérité, 
qui tenoit de la folie. Témoignant leur joie par des hur- 
lements eHroiables, ils marchèrent avec fureur & précipi- 
tation contre leurs intrépides aggreffeurs, dont la conte- 
nance aflurée & le bon ordre promettoient une terrible 
mêlée. Le choc fur violent; les coups fe füccédant com- 
me l'éclair, le fang ruiflela bientôt de toute part. Portée 
fur les ailes fombres & rapides de la mort & de l'effroi, 
la viétoire flottante, incertaine, balança longtems fùr le 
choix qu'elle devoir faire. Il étoit réfervé à Sobieski de 
la fixer, par cette même manœuvre, qui avoit été defap- 
prouvée de l'armée Polonoïe, & dont Jablonowski avoit 
été l'apologifte. Les détachements, qui avoient tenu la 
campagne pour s’oppofer aux dégâts des Tartares, & à 
qui le Grand Général avoit Ja veille envoié ordre de join- 
dre, arrivèrent à propos dans ce moment de perplexité, 

& tom- 
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& roinbèrent fur le flanc des énnemis.: Pivot, ce'bartifin 
aëtif dont nous avons parlé, la terreur des Cofaques dont 
il avoit défolé les quartiers, intercepté les convois, exter- 
miné les fourageurs, chargea l'armée ennemie, fabre à la 
main, à la tête de deux mille chevaux qu'il commandoit. 
La vigueur de ces troupes fraiches, conduites par le guer- 
rier le plus déterminé, entraina la défaite entiére des 
Tartares & des Cofaques. L'armée barbare fut enfoncée 
de toute part. Les valets même & les payfans, armés de 


tout ce qui s'etoit offert, voulurent participer à la viétoire, 
-qui n'etoit plus douteufe en ce moment. Le cafnage eut 


été général, fi les vainqueurs avoient pů fe multiplier. 
Les vaincus qui échappèrent au trépas, ne durent leur 


-confervation qu'à l'épuifement & au petit nombre des Po- 


lonois. Peu accoûtumés à combattre de pied ferme, & 


ien ligne, les Tartares regardèrent der eux, plièrent, 
tombèrent les uns fùr les autres, firent volte face, & en- 


trainèrent en un clin d'œil les Cofaques dans leur fuite. 
Vingt mille de leurs foldats étendus für le che p de ba- 
taille, confacrèrent à jamais cette importante & gloricufe 
journée. Brulant de venger la mort de fon frere par celle 
de Nuradin, Sobieski fit pourfüuivre les fuyards, avec or 
dre exprès de lui amener Nuradin en vie, s'il étoit pof- 
fible de le prendre. Mais Doroszensko & lui s'etoient 
prudemment rétirés de la mêlée, à Pinftant où la déroute 
de leur armée leur avoit parû inévitable, 

La retraite de l'ennemi montra dans un inftant cem- 


‘bien la Pologne avoit été voifine de fa ruine totale, Les 


horribles dévaftations d s barbares préfentoient le plus 
trifte fpeétacle. On ne voioit que villages faccagés, cha- 


teaux détruits, temples incendiés, palais confumés, édi- 


-fices publics des villes renver{és de fond en comble. Les 


cam- 
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campagnes entièrement ruinées & brulées, étoient jon- An. 


chées au loin d'une multitude de cadavres amoncelés les 1667 


uns fur les autres. Une affreufe dépopulation avoit fait 
un vafte défert de toutes les frontières de l’état, dont les 
habitans s'etoient hâtés de chercher dans la fuite un abri 
contre les malheurs d’une guerre aufli cruelle, ou avoient 
été emmenés avec leurs femmes & leurs enfants dans lef- 
clavage. Des maux auffi réels ne pouvoient manquer 
d’altérer la joie de la viétoire, en la rendant plus précieufe, 
encore. En effet l'état étoit fauvé.. Toute l'Europe. fut 
en admiration dela prompte & furprenante délivrance de 
la République, qu'elle avoit cru toucher à fon dernier 
moment. Ces mêmes barbares, qui un inftant auparavant 
ne trouvoient de délices que dans lesavañtages de la guer- 
re, dont ils avoient fait éprouver toutes les horreurs à la 
Pologne, demandèrent lapaix avec empreffement. . Elle 
étoit mille fois plus néceflaire aux vainqueurs qu'aux 
vaincus. Les plaies de la patrie étoient confidérables, & 
le moindre événement pouvoit les rouvrir cruellement., 
Tout occupé du bien de l'état, Sobieski engagea, au nom 
& pour l'amour de la patrie, Jablonowski, à aller traiter 
avec ces barbares, dont la mauvaife foi donnoit tout. àa 
apprehender. 
La maniere diftinguée dont Jablonowski avoit fervi: 

dans le courant de cette campagne, & à la;bataille même, 
auroit pů feule lui mériter cet honneur, qui étoit une mar- 
que flatteufe de la confiance du Grand Général. Perfonne 
n'etoit en outre plus-digne par fes vertus patriotiques de. 
préfider aux intérêts de la nation, & par fa. fermeté & fa 
mâle éloquence d'en impofer aux barbares. Jablonowski 
fe rendit auflitôt près du Chan des Tartares, & entama 
fans délai les. négociations qui lui étoient confiées. Les, 
N „= Pprin- 
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An. principaux articles du traité, qui confiftoient dans Téva- 
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cuation totale des barbares, foit de la Pol ne, foit de 
l'Ukraine, & dans l'abandon entier des Cofaques, furent 
promptement arrêtés. Une feule dificulté en retardoit la 
conclufion. Les barbares offroient de donner des Ôtages, 
& vouloient qu'on leur en donnât, pour aflurance réci- 
proque. Prétendant les obliger de fe plier aux ufages des 
nations policées, Jablonowski objectoit qu'une paix jurée 
& fignée faffifoit. Mais les barbares ne voulurent jamais 
fè départir de ce point. Ils difoient que le pañlé les avoit 
inftruits fùr la futilité des ferments, & fur le cas qu'ils de- 
voient en faire. Leur opiniâtreté ne pouvant être vain- 
cue, Jablonowski crut pouvoir fe relâcher fur un article, 
qui portoit obftacle à tant d’autres fi avantageux, Les 
Ôtages furent donnés mutuellement, & nôtre héros figna 
la paix le 19. du mois d'Oétobre. On verra dans la fuite 
combien la Pologne fut redevable à Jablonowski de cette 
négociation. 
Pour évacuer la Pologne & l'Ukraine, en exécution 

du traité nouvellement conclu par Jablonowski, les Tar- 
prirent la route de la Va aquie, L'amour du brigan- 

: étoit tellement enraciné dans leur cœur, qu'il ne leur 

fut pas poffible de s’abftenir de piller chemin faifant. Un 
corps de fix mille hommes, détaché de leur armée, buti- 
noit comme fi c'eût été en pleine guerre. Le Grand Gé- 
néral de Pologne, connoifiant le penchant de ces barbares 
pour le pillage, en dépit de tous les traités, donna un 
corps de cavalerie légére à Jablonowski pour les obferver 
dans leur marche & les contenir. Murza, dont on a déjà 
fait mention, couroit le pays à la tête de fà troupe, & ra- 
vageoit les environs de Tarnopol. Jablonowski le joignit 
à l'improvifte, tomba fur lub, Jui arracha fon butin, & 
Fobli- 
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l'obligea à joindre le'gros de l'armée des Tartares. . Se 
portant en fuite vers Lachowce & Rochmanow, où cinq 
mille Tartares enlevoient tout ce qu'ils pouvoient pren- 
dre, il les attaqua avec fon courage ordinaire, les mit en 
fuite, fit un grand nombre de prifonniers, délivra plus 
de feize cent payfans Polonois, que les Tartares condui- 
foient dans l’efclavage, & leur reprit beaucoup de che- 
vaux & une quantité de beftiaux dont ils s’etoient empa- 
rés, Ainfi Jablonowski réunit la gloire d'avoir fait & 
figné le traité de Podhayce, & de l'avoir fait exécuter à 
l'armée ennemie. Les Tartares étant entièrement fortis 
des terres de la République, les troupes Polonoifes furent 
congédiées, & la patrie commença à gouter la tranquilité 
au dedans & au dehors. 

Dans fes ufages la nation Polonoifé a confervé des 
traits, qui retracent fidélement l'ancienne Rome. Après 
la fin d’ane guerre, le Grand Général eft obligé de rendre 
compte en plein Sénat au trois ordres de l'état, des inftruc- 
tions & du plan qui lui ont été donnés, defes opérations 
en rafe campagne, des fuccès qui en ont été le fruit, & 
des aétions diftinguées des guerriers qui ont combattu 
fous fes ordres. C'eft ordinairement dans la prémiere 
Diére qui fuit la paix, que fe pale cette fcéne républicai- 
ne, aux yeux de tous les ordres de l'état. L'hyver, faifon 
abfolument contraire aux expéditions militaires, eft te 
tems confacré à la tenue des Diétes, au maintien de la po- 
lice interieure du royaume, & à la difcuflion des intérêts 
nationnaux. Dans l'affemblée qui fe tint cette année au 
mois de Fevrier, Sobieski s'acquitta du devoir attaché au 
Grand Généralat. Son difcours fut un expofé fimple & 
fidéle des dangers & des malheurs de la derniére guerre, 
& un récit pathétique des prodiges de valeur & du pa- 
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triotifme qui avoient fauvé l'état. Touchant avec mo 
deftie & légérement ce qui le regardoit, il appuya forte- 
ment fur les fervices rendus par Jablonowski, & par les 
principaux officiers de l'armée. Tous les ordres de l'état 
applaudirent à la valeur & à la capacité du chef, en don- 
nant de juftes éloges aux courageux citoiens, que la patrie 
regardoit comme fes défenfeurs & fes liberateurs. Le 
Vice-Chancellier, de bout aux pieds du thrône, leur adreffa 
de folemnels remerciments, au nom de toute la Républi- 
que. Certe louable coûtume de proclamer les hauts faits, 
marqués au coin de la bravoure & du patriotifme, & d'en 
rendre des aétions de graces publiques à leurs auteurs, eft 
un des plus furs moiens de perpétuer une noble émulation 
entre les citoiens. Il n'eft point de reflort plus puiffant 
dans un état républicain, où le bien public eft l'idole tou- 
jours chérie de-la'nation entiére, que de faire vivre Pa- 
mour. de la gloire par la pratique utile de certaines infti- 
tutions, qui jettent de l'éclat fur les vertus qui doivent in- 
térefler la patrie, & tourner à fon avantage & à fa con- 
fervation. 

A ne voir paroitre le Souverain dans aucune des 
aétions, dont.on vient de faire le détail, on feroit tenté 
de croire que la Pologne n'avoit point de Roi dans ce mo- 
ment. En proie ‘au plus profond chagrin, travaillé par 
une fombre hypocondrie, Cafimir continuoit de s'af 
dans fon palais de la mort de laReine, &, par une fuite 
de foibleffe & d'inconféquence, il fe reprochoit en même 
tems d'avoir époufé la veuve de fon frere, Tous les mal- 
heurs arrivés à la République, lui fembloient avoir leur 
fource dans la part qu'il avoit fouffert que la Reine prît à 
Fadminiftration, .& dans une-union illicite; que Rome à 
la vérité avoit approuvée, mais que fa confcience reprou- 

voit, 
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voit.  Affuflé par la douleur & les reflexions les plus 
triftes, fon efprit lui préfentoit tout en noir: La couronné 
ne lui offroit que des peines & des amertumes de toute 
cipéce. Ilfe retraçoit fans cefle les obftacles, les dégouts, 
qu'il avoit éprouvés à diferentes époques, qui lui tenoient 
encore fortement au cœur. On l'avoir obligé de prendre 
les-armes contre les Cofaques, dont il fè plaifoit à attri- 
buer la rébellion aux vexations de la noblefle, & dont le 
fang verfé lui fembloit un crime impardonnable. La con- 
fédération contre le thrône, l'oppofition conftante de Lu- 
bomirski à fes projets, & les fuites defagréables de la 
guerre ouverte qui en étoit réfulrée, abandon de la plus 
importante partie de la noblefle dans cette circonftance, 
entroient dans les griefs qu'il nourrifloit contre la royau- 
té. Son foible pour la Reine, fon penchant pour la Fran- 
ce, & fon intimité avec l’ambafladeur de cette couronne, 
dont on lui avoit tant de fois fait des crimes, ne lui p 
mettoient pas d'oublier les contrarietés & les déclamations 
fans nombre, qu'on lui avoit fait efluier à ce fujet, & les 
infultes faites en pleine Diéte par les nonces aux perfon- 
nes qu'il affelionnoit le plus. Un d'eux n'avoit pas craint 
de lui dire en face, peu de tems avant la mort de la Reine, 
que la patrie ne fevoit Leureufe, que quand elle ne l'auvoit plus 
pour chef. Il avoit encore un autre fujet de plainte, dont 
fon cœur étoit vivement ulcéré. On avoit retranché une 
partie de fa garde Allemande, qui étoit à fa propre folde, 
& fur laquelle les loix * ne permettoient pas de gêner le 
Souverain pour le nombre. Se repréfentant donc, qu'on 
N 3 avoit 


Celle que la République 
être plus ou moins nombreule à donne au Souverain, fe monte à 
fongré; c’eft toujours lui quil douze cents hommes, & eft aux frais 
& l'entretient de fe de l'état. 
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avoit porté à fa dignité, à for pouvoir, & à fa tranquil- 
lité, toutes les atteintes poffibles, la couronne ne lui fem 
bloit plus qu'un fardeau onéreux, que perfonne ne lui ai- 
doit à porter, & dont il falloir fe délivrer au plutôt. 

La France ne négligeoit rien dans cet inftant, pour 
amener Cafimir à une abdication *, qui entroit dans les 
vues de Louis XIV. Un Prince de fon fang placé fur le 
thrône de Pologne, eut flatté l'ambition du Monarque 
François. En favorifant le Duc d'Anguien, il fè promet- 
toit bien de regner fur un royaume de plus, & de voir 
par à fon influence dans l Europe confidérablement ac- 
croitre. Pierre de Bonzi, Evêque de Beziers, fon am- 
baffadeur près de Cafimir, avoit les inftruétions les plus 
pofitives de mettre tout en œuvre pour décider le Rot, 
& le féduire par des offres de toute efpéce. Jamais en- 
voié navoit été plus propre à la circonftance, & à bien 
remplir l'objet de fa miffion. Fin & àdroit par caraëtere, 
Bonzi prenoit la forme qu'il vouloit, fe plioit à tout, fa- 
voit faifir l'inftant, & choilir les moiens. Son « fcendant 
fur l'efprir foible & altéré du Roi fat aifément & bientot 
établi.. Le tournant à fon gré, & profitant de toute la 
fupériorité que donne le génie, il porta le dernier coup 
aux inertitudes & à l'irréfolution qui agitoient encore 
Cafimir. Se conformant à {es inclinations de jeuneffe, il 
jui offrit en échange d'un royaume, dont il étoit degout 
un équivalent analogue à fon gout. Des abbayes confi- 

dérables 


* On auroit på fe difpenfer'de fieurs de ceux, qui la liront, n 
donner ici un detail de l'abdication ront peut être pas celle deSotieski 
de Camir, & renvoyer le leéteur enne les mains, nous Avons, ciû 
à l'Abbé Coyer, qui l'a Za- leur faire plailir d'incorporer ici 
luski. Mais comme cet événement abregé tout ce qui fe pala à ce fu 
tient à nôtre hiftuire, & que plu- jet. 


dérables & une retraite paifible & honorable en F 

à fon choix, furent la derniére amorce que l'on préfenta 
à Cafimir, & qui le détermina à defcendre du thrône. En 
celà il fuivoit aufli les idées d’une époufe chérie, qui la- 
voit gouverné d’une maniére fi abfolue pendant fa vie, 
qu'il mofoit pas même s'écarter de fes projets après fa 
mort. 

Cette abdication prochaine du Roi, tramée par les 
plus confidents dans l'intérieur du cabinet, n'en avoit pas 
encore pañlé les limites. Perfonne jufques là de toute la 
République n'en avoit même le moindre foupçon. Le 
mariage de Cafimir, marqué au coin de la fingularité, & 
qui n’avoit pas tourné au bien de l'état, faifoit feulement 
appréhender qu'il ne lui prit fantaifie d'en contraëter en- 
core un troifiéme, contre le fuffrage & l'avantage de la 
nation. Bien éloigné des vues qu'on lui fuppofoit alors, 
le Roi ne s'occupoit que du moment der éalifer fon pro- 
jet de renonciation, à laquelle il étoit entièrement déter- 
miné, Avant d'en faire part à fes peuples, qui y étoient 
les prémiers intéreflés, il commença par en donner avis 
à tous les Potentats de l'Europe. La couronne (écrivoit le 
Roi à Clement IX. alors aflis fur la chaire pontificale), que 
j'ai vegue par la grace du tour p uiffant, & qui m'a éé confir- 
mée par la bénédiétion de Votre Sainteté, je la remets aujour- 
d'bui au pied de l'autel, & entre les mains du chef de Peglife. 
Certe lettre fatisfaifanre pour la cour deRome, parut peu 
louable, & peu digne à la République de Pologne, qui 
feule fe croioit en droit de donner la couronne à fes Rois, 
& de la reprendre de leurs mains. En effet rien ne pou- 
voit fe traiter ni fe conclure à cet égard, qu'avec la na- 
tion affemblée. 


Le 
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An. Le moment étoit proche, où le Roi alloit remplir 
1668 Jes formalités néceffaires à l'authenticité & à la perfeétion 
de fon plan. Il convoqua le Senat au mois de Mai, fans 
fixer ni faire preflentir d'aucune maniére les matiéres qui 
devoient être miles en déliberation. Ce filence extraor- 
dinaire fut le prémier avant coureur de la fcéne qui alloit 

fe pañler entre le Roi & le peuple. On ignoroit quel pou- 

voit être le motif d'une réticence inufitée, & chacun étoit 
dans l'attente d'un événement, que couyroit le nuage 

Les Sénateurs étant tous aflemblés, le 


Cafimir. N. 
le repos pour l'éternité, le Roi fe pr è TENONCEr AUX ÉTAUGUX 
€F aux follicitudes de la royaut Bientôt fon äge ne lui permettra 
x befoins de fon peuple ‘€? aux devoirs qu'impofe la 
rable de fe démeftre d'un 


élire par force un fuc 
j pour toujours derallarmes nui- 
blique, il prétend remettre entre fes mains le 
oir fupréme qu'il en a reçu, Rien ne pourra le faire changer de 
lution; ainfi ce feroit en vain que la nation voudroit employer les 
entations E? Les inftances , dont le Roi la difpenfe, comme de 
J'uperfiues. 


Le Vic er V 
&-ne, pouvoit retenir fes fanglots. La douleur & la c 
fternation étoient péintes fur le vifage de tous les Séna- 
teurs, Cette démarche magnanime & defintéreflée d'un 
Roi 
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Roi, qui montroit plus de force en abdiquant la couron- 
ne qu'il mavoit fait voir de talents en regnant, réchauffa 
tous les cc & jetta un voile fur tous les vices paffés 
e fon ad ration. Ufant du privilége attaché à fa 
entreprit de parler au nom du Sénar. 

lit à ranimer les fentiments paternels du 

Roi, en lui repréfentant qu'il y avoir de la dureté à vou- 
loir rompre les liens qui l'attachoient à fon peuple, & en 
lui d trant que fon repos perfonnel & le calme de fa 
conf ce pouvoient être entièrement aflurés, par une 
foule de moiens temporels & fpirituels que la République 
avoit en fes mains, fans que fon Roi eût befoin d'aban- 
donner à jamais fon royaume, pour aller chercher un 
afvle ailleurs & un remede contre les maux dont il croioit 


avoir juftement à fe plaindre. Pour donner plus de poids 
encore à fes follicitations preflantes & pathétiques, le Pri- 
mat en finiflant s'avança à la tête de tous les Sénateurs, & 
fe profterna aux pieds du thrône. Il ny avoit point eû 
jufques là d'exemple en Pologne, d'une démonftration 
aufii forte de foumiflion. Elle paroifloit même étrange- 
ment contrafter avec les mœurs & les préjugés d’une na- 
tion jaloufe de fa liberté. Mais dans ce moment de crain- 
te, deténdrefle, & d'épanchement envers le Souverain, 
les prémiers citoiens de la République oublièrent tous 
rs droits, pour ne fonger qu'à retenir fur le thrône le 
chef qu'ils y avoient placé, & qui vouloit en defcendre 
Rien ne put ébranler Cafimir. Se refufant 

aux inftances du Sénat, & fe dérobant à cette proftration 
fante pour une nation, qu’il fembloit cependant ché- 
core, même en ne voulant plus regner {ùr elle, il 

ra ne laiffant que vingt quatre heures au Sénat pour 
regler l'aéte juridique qui devoit conftater légalement fon 
(0) abdi- 


An. 


106 


abdication. Comme le Roi fe levoit pour fortir du Sé 


1668 nat, Jablonowski pénétré de la fituation où fe trouvoit 


la patrie, & prévoiant toutes | 

dication, demanda qu'il lui fût permis de parler au nom 
de la République. Il déploia avec force & onétion les 
raifons eflentielles qui devoient porter Cafimir, à fe dé- 
fifter d'une renonciation, fans exemple jufqu'alors en Po- 
logne, qui le rendroit coupable aux yeux de tous les 
fiécles, & furtout envers la génération préfente, en la 
plongeant dans le deuil de la perte d'un Souverain qu'elle 
chérifloit, & en la livrant aux maux d’un intérreone, & 
aux troubles inévitables d'une nouvelle éle&ti Une 
éloquence qui part du cœur, a toujours plus d'effet que 
celle qui nait de l'efprit feul. La harangue énergique & 
touchante de Jablonowski produifit une partie de ce qu'on 
en devoit attendre, Elie ar des larmes à tout le Sé- 
nat. LeRoï lui même ne put retenir les fiennes, Atten- 
dri des efforts de tous les Sénateurs, il reconnut en ce 


moment combien il avoit mal à propos foupconné l'atta- 
chement & la fidélit 


Le cas où fe trouvoit la République, étoit d'un genre 
entièrement nouveau pour elle. Dans tous les faftes de 
fon hiftoire, on ne trouvoit que le feul Henri de Valois, 
qui eût abandonné fes états. Encore étoit ce par un dé- 
Part inopiné, & non par une renonciation légale. La 
Vacance du thrône avoit alors mis tous les ordres dans la 
néceflité abfolue de fe donner un Roi par une nouvelle 
éleétion. L'agitation & les embarras du Sénat furent ex- 
trêmes, & les avis diamétralement oppofés entreux. Les 

gens 
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gens intéreflés par des motifs perfonnels à perpétuer le 
regne de Cafimir, s'armèrent du prétexte fpécieux de la 
confervation des droits nationaux. Ils prérendoient que 
le contrât * entre le chef & les membres de la République 
étoit éternel & irrévocable, & confèquemment qu'on étoit 
autorifé par la loi à refufer le confentement à la demande 
illégitime du Souverain. Les citoiens remuants, portés 
à l'intrigue, & amateurs de la nouveauté, fondoient tout 
leur efpoir fur les innovations d'un autre gouvernement, 
& fùr les événements féconds d'un interreone. Une ab- 
dication verbale en préfence du Sénat, dénuée de toute 
autre formalité, leur eût paru füuffifante, Parmi ce tumulte 
d'opinions & ce conflit d'intérêts particuliers, les citoiens 
vertueux ne s'occupoient que du bien public, & gémi 
foient fur lefort de la patrie, en cherchant à démêler fon 
véritable avantage dans cette rencontre accablante. Heu- 
reufement le court efpace fixé par le Roi, pour regler l'in- 
ftrument authentique qui devoit confommer fon regne, 
obligea de mettie fin aux debats du Sénat divifé On fe 
réunit enfin unanimement fur la néceflité de procéder ju- 
ridiquement dans une affaire, qui exigeoit le fçeau de la 
loi, & l'acceffion de la nation entière. Cafimir avoit été 
librement élu, par les trois ordres de l'état; il étoit indif- 
penfable que la République repréfentée par eux, reçut-la 
puiflance & la dignité fuprême des mains de celui à qui 
elle les avoit confiées, & qu’elle foufcrivit en corps & 
authentiquement à l'aéte, qui alloit la délier du ferment 
qu'elle avoit preté à fon chef, & qui alloit dégager le Sou- 
verain des obligations réciproquement contraétées par 
lui, & le faire rentrer dans la clafle ordinaire des fujets. 
O 2 Cet 


* Lettres de Zaluski p. 41, 
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Cet avis aiant été approuvé & arrêté par l’unanim 
Sénateurs, on l'envoia au Roi, efpérant toujou 

élais néceffaires pour la convocation d lune Dié 

e feroient changer de deflein, Mais Cafimir s'obftinoit 
invariablement au plan qu'il s'etoit formé. Les mouve- 
ments que fe donnoïient fes créatures, & les vrais amis de 
'érat, tendant au même but par des motifs bien diférents, 
furent également inutiles. Voulant munir fon éternel 
adieu à la nation Polonoife de la formalité que le Sénat 
exigeoit, le Roi ordonna la convocation générale de tous 
es ordres de la République, & fixa le jour de l’aflemblée, 
qui devoit fe tenir à Varfovie, au 30. du mois d'Août de 
la même année. 

Cependant plufieurs des Souverains, à qui Cafimir 
avoit annoncé fa prochaine abdication, lui écrivirent des 
ettres exhortatoires pour l'en détourner. Ils ne man- 
quoient pas de détruire par des raifonnements folides, 
es monftres que Cafimir, difoient ils, fe plaifoit à fe for- 
ger pour les combattre. Ses fcrupules leurs paroiïfloient 
dechimériques puérilités, indignes d’un homme plaçé für 
e thrône. Ils ne lui cachoient pas toute leur furprife, 
de le voir fi ardent à fe démettre d’une couronne, dont 
le vuide feroit immenfe, & füivi de cuifants regrets, que 
la vie contemplative & fpirituelle ne pourroit c calmer. Le 
Pape lui même, allarmé de la perte prochaine qu’alloit 
faire je $ ge d'un potentat fi docile, fi foumis au chef 
de la chrétienté, chercha à tranquillifer cette confcience 
timorée. Il écrivit de fa propre main au Roi, qu'il n'avoit 
qu'à envoier à Rome {on confeffeur, pour lui en rappor- 
ter une abfolution qui le mit pour toujours en repos fur 
le pailé. Toutes ces Jertres tranfpirèrent, & firent renai- 


we l'incertitude publique. Chacun fe perdoit en raifon- 
nements 
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nements &en faufles conjeétures. L'abdication de Ca- 
fimir pa aroiffoit en effet un problème plus difficile que 
jamais à refoudte. Depuis quelque rems il avoit un de- 
hors moins penfif & moins aflig Reprenant le cours 
dés affaires d'état, il donnoit moins de moments à celles 
qui le regardoient perfonnellement. Il préfidoit comme 
par le p allé aux fonctions de la royauté, faifoit des aug 
mentations & des embelliflements à fon palais, complet- 
toit fa garde dont on avoit diminué le nombre, & don- 
noir des fêres, auxquelles il avoit l'air de prendre part. 
En un mot, toutes fes ations annonçoient un plan nou- 
veau, & l'oubli total du prémier. Les gens qui fe pi- 
quoient de connoitre le mieux fon efprit & fon caractere, 
afluroient que ce projet d'abdiquer, etoit une maladie 
dont il avoit déjà eû des accès en diverfes oc- 
cafions. Par exemple, dans un inftant de dépit contre 
ubomirski & les confédérés, Cafimir roit diftinétive- 
ment proféré des paroles expreflives fur le dégout que lui 
donnoient pour le thrône les obftacies continuels qu'on 
oppofoit à fa volonté, témoignant qu'il étoit anfii las de 
coner fur les Polonois, qu'ils pouvoient eux mêmes être 
zués de l'avoir pour $ pendant, difoit 

on, 4 n'a pas moins continué ner. Les doutes aug- 
d'après toutes ces combi naifons, & la mé- 


éphéméré, 


mentoient, 
e fermoit la bouche. Plufieurs commençoient déjà 


ié leurs fen- 


à fe repentir d'avoir trop tôt peut-être divulg 
timents, & d’avoir montré trop d'envie de pa fler fous un 
Chacun craignoit de fe trahir 
ou de trouver un délateur. On s’obfervoit 
it impatiemment quelle feroit 


nouveau gouvernement. 


lui même, 
avec foin, & l'on atten 
l'iflue d'un événement aufi important que douteux. 


O 
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Le jour, qui tenoit les efprits en fufpens, &' qui de- 
voit être le dernier du regne de Cafimir, arriva enfin. 
Tous les ordres de la République & tous les grands ofti- 
ciers de la couronne avoient été exaéts à fe rendre à cette 
Diéte générale, dont l'objet intérefloit la nation entière, 
& offroit à la Pologne un fpeétacle nouveau. Abjurant 
d'avance les attributs & les droits d'une couronne, qu'il 
alloit dépofer pour jamais, & dont fon cœur étoit déja 
entièrement détaché, Cafmir fe rendit au lieu de l’aflem- 
blée dans le fimple cortége d’un particulier, Ne fe revar- 
dant plus comme Roi, il ne voulut point, dans cette cir- 
conftance où il alloit effeétivement cefer de l'être, ufer de 
l'organe d'un tiers pour communiquer fes dernieres vo- 
lontés à fon peuple. Portant lui même la parole, il pro- 
nonça le difcours fuivant, qui mérite d'être rapporté mot 
pour mot, * 


Polonois , 


» Depuis trois fiécles environ les Jagellons regnent für 
, Vous. Leur empire weft plus, & je touche au mo- 
#ment de voir finir le mien. Café par le poids des 
„années, les fatigues militaires, & les travaux fans nom- 
,, bre d'une adminiftration orageufe, farchargé des pei- 


„nes & CMS d'un regne de vingt & un ans, 
»je renonce à jamais au fceptre bien fragile, dont les 
„mortels font tant de cas, pour ne plus m'occuper que 
» des biens éternels. Quand Vous parlerés de moi à 
» Vos defcendants, qu'ils apprennent que je fus égale- 
„ment propre la guerre & aux confeils ; que le bon- 
» heur de mes peuples m'a paru préférable à l'éclat du 

sthrône; 


#* Lettres de Zaluski p. 42. 
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,thrône; que j'ai dépofé la dignité & le pouvoir fi 
„prêmes entre les mains de ceux, q ui m'en ayoient re- 
„vêtu, C'eft à Votre attachement pour mes ancêtres 
„& pour moi, que j'ai été redevable de la couron 
„ma tendrefle paternelle pour Vous me la fait abjut 
„ Que mes prédécefleurs aient regardé comme un bon- 
„heur de transmettre le thrône à leurs enfants, ou à 
„leurs parents les plus proches; ma plus douce fatis- 
„fa&ion eft dele remettre à la patrie, qui m'a aimé avec 
„toute la tendreffe d’une mere, & que j'ai chérie com- 
„me mon enfant. Le prémier rang, les grandeurs, les 
„honneurs, & les droits dela majefté, ne font plus rien 
„àmes yeux, Rentré dans la claf e ordinaire des ci- 
„toiens, je deviens Votre égal, & j'abandonne ma place 
„au fujet que Vous croirés le plus en état de Vous ren- 
, dreheureux. Le choix de la République fera judicieux 
, & profpére, fi l'éternel favorife les vœux que je lui 
.adrefle dès ce moment. Recevés mes aétions de grace 
„pour les fervices que Vous m'avez rendus, pour Vos 
„bons avis, & pour le zéle que Vous avez fait paroitre 
„pendant tout le cours de mon regne, Contre la droi- 
„ture & la pureté de mes intentions, fi j'ai malheureu- 
, fement mérité l'improbation de quelques uns: d'entre 
„Vous, Ceft une fatalité attachée aux circonftances, 
„dont on ne doit me favoir aucun mauvais gré, com- 
„me j'oublie tout ce qu'on a på commettre d'offen- 
„fant contre moi. Recevez mes adieux; Vous ferez 
„tous éternellement dans mon cœur. Quelque foit 
„l'éloignement qui exiftera entre nous, il ne pourra 
„rien fur la tendrefle que je Vous conferverai tou- 
jours. La derniere demande que je Vous fais, eft 
„qùe mon tombeau foit placé au fein de la Républi- 
que, 
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que, & que mes céndrés repofeñt au milieu de mes 
s» compatriotes. „ 


Ce difcours fembloit au deflus des forces & des ta- 
lents de Cafimir, & digne du Roi qui auroit le plus ha- 
bilement gouverné, Plus grand, plus courageux mille 
fois, en dépofant la couronne, qu'il ne l’avoit été en la 
portant, linftant qui terminoit fon regne, en paroiffoit 
le plus beau. , Les priéres, les foupirs des Sénateurs, des 
chevaliers, & de tous les ordres de l'état, témoignoient 
ce qui fe pañloit dans leur ame. Iis le conjurèrent de la 
maniere la plus touchante de ne pas abandonner la Ré- 
publique, de reprendre le timon des affaires, de conti- 
nuer à regner fur une nation, qui fè l'étoit volontairement 
choifi pour chef, & qui ne fe départiroit jamais de l'amour 
& de l'attachement qu'elle lui avoit voué inviolablement. 
Parlant au nom de toute l’aflemblée, le Maréchal de la 
Diete, Etienne Sarnowski, Chambellan de Lenczycie, 
emploia tout à ramener le Roi à des fentiments confor- 
mes aux vœux de la patrie, Son difcours finit cependant 
par une efpéce de panégyrique des efforts héroïques & 
de la force d’efprit qu'annonçoit une abdication. Préfen- 
tant avec des couleurs pleines de feu les héros de l’ancien- 
ne Rome, qui avoient eû la magnanimité de fe demettre 
du fouverain pouvoir, il détraétoit & attenuoit avec art 
les ames pulillanimes, qui toujours retenues par les viles 
amorces de la puiflance & de la grandeur, avoient lutté 
des années entières, fans confommer un ouvrage au deflus 
de leur portée. Ces adroites & malignes infinuations du 
Maréchal de là Diéte, découvroient les difpofitions du 
plus grand nombre, & que, fi Cafimir,fe fût retraété de 
fon projet, fon regne eût été plus malheureux, plus agité 


quau- 
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qu'auparavant.  Les'plaintes,' les mufmüres, les attentats An: 
contre l'autorité, la dérifion, euflent été le fruit de fon +668 


inconftance. Cafimir avoit tout pefé &-prévä. Trop 
avancé pour rétrograder, ce que le Maréchal de la Diéte 
venoit de débiter n’etoit guéres propre à le faire changer 
de réfolution. Le Roi s'etant retiré, vů l'approche de la 
nuit, la féance fut terminée, & la conclufion ‘de cette 
grande aff ire remife aux jours fuivants. 

Dans ce moment décifif, où il falloit abfolument fe 
réunir, le combat d'opinions recommença. Tel inique 
qu’ait pů être un Souverain pendantle cours de fon regne, 
il a toujours quelques partifans.  Cafimir n'avoit pas 
gouverné d'une maniere tyrannique, & qui eût på lui at- 
tirer la haine publique & univerfelle. Ses créatures opi- 
noient à de nouvelles inftances, plus fortes, plus pofiti- 
ves que les prémieres. Les citoiens vraiment animés du 
bonheur de la nation, parmi lefquels on remarquoit Jab- 
lonowski, croioient qu'il étoit à propos de faire encore 
une derniere tentavive, dont le fuccès couperoit court à 
tout ce que l'avenir laifloit entrevoir d'orageux pour la 
République. Il eut été à défirer que ce parti eut prévalu; 
l'éleétion fuivante, & les malheurs qui en refüultèrent, ne 
prouvèrent que trop combien les craintes de Jablonowski 
étoient fondées fur l'amour & le bien de la patrie. Le 
plus grand nombre, avide du dénoûment, difoit qu'on 
avoit fait aflez pour retenir le Roi, & que les devoirs des 
citoiens envers lui étoient plus que remplis, par les hum- 
bles fupplications & les demonftrations multipliées de la 
plus grande foumiflion. . S'humilier & s'attendrir davan- 
tage, Cetoit s'avilir & perdre un tems précieux, qu'il va- 
loit mieux employer à la gloire & à l'avantage de la Ré- 
publique. On ne pouyoit à h vérité difconvenir des 

ver- 


An. vertus fociales & domeftiques de Cafirnir, mais pour 
1668 on en citer qu'il eût montré dans tout le cours de f 
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regne, qui fuffent propres & particulières au chef d'une 
nation libre & guerriere? Au fait en le perdant, on ne 
faifoit une perte, ni grande, ni irreparable. Plus adonné 
aux inclinations & aux travaux d’un homme privé, que 
d'un Soûverain, il s’etoit frequemment & peu convenable- 
ment emporté contre les devoirs de la royauté, dont fans 
‘doute il étoit incapable de remplir l'honorabletâche. Son 
envie d'abdiquer, étoit un aveu authentique de fà foiblefle; 
obtempérer à fa demande, c’etoit le foulager, & lui prou- 
ver qu'on l'avoit aimé pour lui même. De nouvelles re- 
préfentations devenoient inutiles, & ne faifoient que re 
culer une renonciation, qui alloit laiffer la liberté de faire 
un choix utile à la patrie, qui rendft la vigueur aux tribu- 
naux de juftice, & tirât le royaume de la nuifible inertie 
où Cafimir l'avoit plongé. Certe fluétuation d'avis auroit 
"på trainer encore les chofes en longueur, fi le Primat qui 
fe voioit avec plaifir à la veille de jouer, pur interim, le 
prémier rôle dans l'état, n’avoit fortement fecondé les 
partifans de l'abdication. Le futur /aterroi, developpa 
avec emphafe & finefle routes les raifons, qui pouvoient 
venir à l'appui de fon avis. La néceflité de conclure, & 
de cri de la pluralité, accélerèrent l'ouvrage. Les voix fe 
réunirent enfin; & d'accord fur l'objet capital, les trois 
ordres ne s'occupèrent plus que des accefloires. La pen- 
fion de retraite de Cafimir fut fixée à trois cent mille flo- 
rins, qui devoient être annuellement payés à l'Exruï; cette 
fomme parut un gage honnête & fuffifant de la reconnoif 
fance des Polonois envers Cafimir. La formule d'abdicz- 
tion étoit le point le plus embaraflant. On n'en avoit au- 
cune idée, ni des termes dont le Roi devoit fe fervir pour 

arti- 


115 


articuler juridiquement fa renonciation au thrône. Ce- 
pendant il fut arrêté qu'on y travailleroit avec diligence. 
Le diplome abdicatoire fut en effet dreflé dans la teneur 
fuivante, & l'on procéda à le mettre en exécution, Il eft 
digne de trouver place dans l’hiftoire, également faite 
pour l’inftruétion des Rois & des particuliers. 


Jean Cafimir, Roi de Pologne, €? Grand Duc de Lithua- 
nie: annonçons à la génératim préfente €? aux races futures, 


que L'ége € nibles occupations du gouvernement nous ayant 


mis entierement dans l'impuiffance de regner, nous nous fommes, 

volontairement €? de plein gré, décidés à dépofer le fteptre, pour 

nous occuper uniquement € faas obflacle aucun de l'ouvrage im- 

portant du falut. En conféquence nous avons affemblé tous les 
Sénateurs à Varfovie le 12. Juin, €? leur avons fait part de 

nôtre réfolution.  Etonnés d'un projet aufi nouveau, que frap- 

poant par fa magnanimité, ils ont cru devoir en remettre la con- 
Jommation au rages de la nation vntiére, En vertu de quoi 
nous avons convoqué une Ditte générale au 30. d'Aoit. A peine 

y avons nous parlé d'abdiquer, que nous avons reçu les témoigna- 
ges les plus authentiques de l'attachement EÈ du defefpoir de nos 
peuples, qui n'ont point perdu le fouvenir de ce que nos ayeux ont 
fait pour Ja fplendeur EF le bien de l'état, €? particulièrement 
de nos efforts pour lui conferver fon ancien lufire. Jls ont mis 
tout en ufage pour nous porter à continuer de les gouverner, mais 
il ne leur a pas été poffible de nous faire changer de deffrin. Ce 
qui a obligé de pratiquer avec formalité, une ‘renonciation abfolue 
€ irrevocable, devant tous les ordrès afémblés de la République, 
fuivant laquelle, aiant mürement délibéré, E? obtenu le confente- 
ment de toute le nation, ;, Nous Jean Cafimir, fain d'efprit 
à p3 »& de 
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„& de corps, nous abdiquons volontairement & fans 
säucune violence ni impulfion, le Royaume de Po- 
„logne & le Grand Duché de Lithuanie, & tous do- 
„maines ou états y joints & en dépendants. Nous 
„renonçons pour ce moment, & pour jamais, aux 
„prérogatives de la majefté, rendant la couronne, fans 
reftriétion, à tous les ordres de l'état, de qui nous 
l'avons reçue; annullant tout ferment d'hommage, 
de fidélité, & d'obéiffance, dont la République & 
Chaque citoien font relevés dès l'inftant. D'après 
Cette renonciation expreffe, l'interregne commençant, 
„le Révérendiffime Archevêque de Gnefhe, Primat du 
„Royaume, eft autorifé par les loix & les coûtumes à 
„élire, conjointement avec les trois ordres de la Ré 
»publique, un nouveau Roi; & nous jurons de n'in- 
„fluer direétement ni indireétement dans le choix à 
nfaire. En foi de quoi, &, #e varietur, nous avons 
ppofé le fçeau de la Majefté au préfent Diplome, 
„ligné de nôtre main, Donné à Varfovie, dans Paf 
\femblée générale de la nation. Le 17. Septembre de 
l'année 1668, de nôtre régne la vingt & uniéme.,, 
Cet aéte légal & authentique, revêtu du confente- 
ment de la nation entiére, la délia de tous fes engagements 
envers le Souverain qui l'abandonnoït. Mais en remet- 
tant les droits qu'il en avoit reçus, le Roi n’etoit pas en- 
core quitte des obligations qu’il avoit contraétées avec elle. 
Il lui fallut une reverfale, par laquelle il fût notoire & con- 
ftaté, qu'en acceptant l'abdication de fon chef, la Républi- 
que annulloit tous devoirs réciproques, & le relevoit à 
jamais des Paëfa Conventa qu'il avoit jurés après fon élec- 
tion, Munis de cette füreté mutuelle, l’état & Cafimir fe 
trou- 
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trouvèrent libres, * Z'Exroi, quittant Varfovie, reçut pour An. 


la derniere fois des hommages & des honneurs qu'il n'e- 
toit plus dans le cas d'exiger, Les regrets apparents & le 
deuil extérieur des Polonois, femblèrent le toucher mé- 
diocrement, foit qu'il doutât de leur.fincérité, foit que, 
concentré dans lui même, l'avenir, dont il fe promettoit 
beaucoup, l'occupât plus que le préfent. En lui finit Pil- 
luftre race dès Jagellons, qui avoit gouverné la Pologne 
pendant deux cent quatre vingt deux ans confecutifs. Par- 
ticularité digne de remarque dans un royaume, dont la 
couronne eft éleétive. 

L'abdication de Cafimir offrit à découvert l’état fa- 
cheux de la République. 1l avoir rendu le royaume à la 
nation Polonoïfe, bien Giférent de ce qu'il l'avoit reçû. 
L'épuifement d'hommes & d'argent occafionné par nom- 
bre de guerres ruineufes, le démembrement de plufieurs 
villes riches & diftriéts importants, l’alteration de la mon- 
noie, l’anéantiffement du commerce & le défaut de circu- 
lation, l'agriculture languiflante, la juftice fans vigueur, 
étoient autant de playes profondes & mal fermées, dont 
la Pologne devoit longtems porter les cicatrices. Si certe 
République a perdu de fon ancienne fplendeur, c’eft fous 
ce regne foible & inhabile que l'on doit fixer la prémiere 
époque de fa décadence. Les bourafques continuelles qui 
l'agitèrent au dedans & au dehors, euflent demandé un 
pilote expert & courageux, capable de lutter avec force 
& conftance. Jamais la fortune n'avoit été plus aveugle 
qu'en donnant cette couronne à un mortel d'un mérite or- 
dinaire, uniquement propre à da vie tranquille & privée. 

Dans le délabrement affreux où fe trouvoit la Po- 
logne, après les fecoufles violentes qu'elle venoit d’efluier, 
les bons patriotes envifageoient avec douleur les maux 
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prochains de l'interregne, & les..rroubles infeparables 
d'une éleétion. Le bonheur & la gloire de la nation Po- 
lonoife dépendoient du choix qu’elle alloit faire. Les 
maux étoient grands, mais ils n’etoient pas faris remedes. 
Une République eft inépuifable dans fes reflources. Ob- 
jet perpétuel de la jaloufie de fes voifins, fouvent en proie 
aux débats inteftins qu'engendrent l'amour de la liberté 
& du bien public, un état républicain peut bien être ab- 
batu & alteré par la violence paflàgere d'un orage impre- 
yû, mais bientôt il fe reléve, renait de fes propres pertes, 
& reparoit plus fort, plus uni, plus refplendiffant qu'aupa- 
ravante La Pologne avoit encore dans fon fein des hé- 
ros, des grands hommes, dont elle pouvoit tout atten- 
dre, & faits pour améliorer fon deftin. On diftinguoit 
entrautres Sobieski & Jablonowski, ces habiles & cou- 
rageux citoiens, à qui la patrie avoit plus d'une fois été 
redevable de fon falut, par l’entiére expulfion de {es en- 
nemis, & par le retabliflement du calme & de l'union na- 
tionales. Leurs talents, leurs vertus, éroient le plus fort 
appui, la plus chere efperance de la Répubiique. Heu- 
reufe, fi fon luftre, fa félicité, fes inté euffent unique- 
ment dependus de leur fidélité & de leur favoir! Jls lui 
euffent {pargné à coup für les agitations de l'interregne, & 
léleétion bizarre qu'il produifit, & tous les maux qui en 
réfultèrent. 

Le moment où le thrône éleftif vient à vaquer, eft 
le coup de fignal pour l'intrig 1e & l'émulation. Non feu- 
lement les principaux de la nation, qui va fe choifir un 
chef, mais bien plus encore tous les Princes voifins, ac- 
courent fe mettre fur les rangs. La jeuneuffe, limpéritie, 
la nullité de rapports, rien n'arrête quiconque croit, d'a- 
voir droit d'y prétendre. . Mériter une couronne, favoir 
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Jamais couronne meut plus d'afpirants, 
qu'en ce moment celle de Pologne. Le Czar l'ambition- 
foit pour fon fils; Rakozzi, Prince de Tranfilvanie, la 
vouloit pour lui même. Le jeune Duc d'Anguien fe pro- 
pofoit, & dans lecas de refus, offroir à fa place le grand 
Condé, fon pere. L'Empereur follicitoit pour le Duc de 
Neubourg, Palatin du Rhin, ou pour le Prince Charles 
de Lorraine. Enfin il n'y ent pas jufqu'au Pape, qui ne 
voulût influer dans la prochaine éleétion. Il demandoit 
le thrône, vacant par abdication, pour une Princefle qui 
avoit elle même abdiqué le fien.  Chriftine, autrefois 
Reine de Suéde, étoit le fujet, pour lequel briguoit vive- 
ment la cour de Rome. 

Partagée entre tant de nivaux, avidés de la gonver- 
ner, & dont chacun avoit des partifans ouverts & oppo- 
fés, la République s’occupa d'abord du foin de difcuter 
les qualités des prétendants, & d'en diminuer le nombre, 
pour pouvoir plus aifément faire un choix. La diférence 
de religion fut nn motif décifif d'écarter le fils du Czar, 
quoiqu'il offrît d'abjurer la fienne en faveur de celle qui 
lui donneroit le thrône. Le Prince Tranfilvain avoit un 
droit afluré à la haine & au reflentiment des Polonois. Le 
fouvenir de la guerre allamée par Rakozzi, fon pere, vi- 
voit encore dans le cœur des citoiens, dont des ancêtres 
y avoient péri. Il fut exclus de haute lutte. On trouw- 
voit le Duc d’Anguien trop jeune, & l'on avoit contre lui 
le grief impardonnable, d'avoir été l'occafion d'une entre- 
priè du Roi contre la libre éleétion refervée à la feule na- 
tion. En outre la France fembloit donner fon appui au 
grand Condé, guerrier auf habile qu’en état de regner, 
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de préférence à fon fils, dont on ne pouvoit que conçe- APT DPI + D. A b égi JE. Ferre 
voir des efperances heureufes. Malgré tous les efforts & TR TRE « Ra Dot £, Eglise De JE bienne 
les libelles des ennemis de Louis XIV. c'eft à dire l'Autri- AIRES č 8 Da ; w s h M 2. Magasin eArs 
che, le parti de Condé fut un de ceux qui avoit les plus f 
profondes racines. Il exifta même malgré l'abandon de 
fon Roi, que des raifons puiffantes & imprévues de poli- 
tique obligèrent de fe défifter de fes follicitations pour 
lui, & de faire de nouvelles démarches en faveur du Duc 
de Neubourg, que la Suéde, le Brandebourg, & la Saxe, 
appuioient déjà fortement. Mais la République inclinoit 
foiblement à fe donner un Roi fexagénaire, dans la cir- 
conftance préfente où il falloit de la force de corps & 
d'efprit. Le Prince Charles de Lorraine offroit un attrait 
plus puiflant. A la fleur de l'âge, doué d’une belle phy- 
fionomie, de la taille & du port d'un héros, robufte d’efprit 
& de corps, bon, appliqué, guerrier habile & aiant fait 
fes preuve libre, pouvant fe marier au gré de la Répub- 
lique, ce digne concurrent étoit fait pour féduire. . Peut 
être eut il fixé les regards de la nation, fi il eût emploié 
d'autres agents pour ménager fes intérêts. Des Jéfuites, 
& un Moine Irlandois transformé en gentilhomme, étoient 
peu propres à étayer fes prétenfions, & à donner de l'im- 
portance & de la confidération à fon parti.. Quant à Chri- 
ftine, fes pas furent en pure perte, malgré l’inftance du 
St. Siége. . Le fèxe, l'âge de cette concurrente inefpérée, 
fon averfion pour le mariage, fon inconftance, fon caràc- 
tere altier & fanguinaire, lui valurent une exclufion una- 
nime. 
A travers les cabales ouvertes, & les menées fourdes 
de chaque parti, pendant tout l'hyver qui précéda la Diére, 
1669 la République enfin ouvrit laflemblée éleétorale au mois 
de Mai. La,poñlibilité du ças extraordinaire, où l'on 
vou- 
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voudroit élire dè nouveau Cafimir, détermina à l'obliger 
de s'éloigner à quarante lieues de Varfovie. Cette fage 
précaution coupoit court aux brigues des anciennes. créa- 
tures de Cafimir, & le mettoit hors de portée de les fayo- 
rifer, ou de tremper dans aucune des nouvelles intrigues. 
Les Sénateurs, dont le grand Condé avoit acquis. un bon 
nombre ainfi que le Primat, balançoient entre ce héros 
& le Duc de Neubourg, que tant de Souverains proté- 
geoient publiquement & en fécret. La noblefle étoit ex- 
clufivement portée pour le Prince Charles deLorraine, 
que l'Empereur foutenoit fécretement & de bonne foi. 
La diverfité d'avis de ces deux corps, les prémiers du ro- 
yaume, ne faifoit craindre aucun choc violent, & paroif 
foit devoir cefler par un débat amiable. En général tout 
annonçoit une élettion prompte & paifible, chofe aflez 
rare dans.une affaire de cette nature.  L'aëtivité des prin- 
cipaux de la nation, la pétulance de la multitude, les fac- 
tions du dehors, l'or étranger, & les troupes des puiffan- 
ces influentes, font d'ordinaire de violents obftacles à la 
tranquillité & à la liberté, & finiffent fouvent par réndre 
la fcéne orageufe, tragique, & enfanglantée. 

Un événement, auquel on auroit dû s'attendre, vint 
jetter l'allarme, & troubler la paix qui fembloit n'avoir 
tien à apprehender du dehors. Parmi fles compétiteurs 
que l'on avoit ouvertement rejettés, le Czar, à qui lon 
avoit donné précédamment des aflärances pour fon fil 
s'avançoit à la tête de 8o mille hommes vers les confins 
de la Lithuanie, pour accélerer l'effet des promefles qu'on 
lui avoit faites, ou fe venger de l'affront & du manque de 
foi dont il auroit à fe plaindre. Dans cette circonftance 
critique l'embaras fut extrême. Se piquer de tenir une 
parole extorquée par la nécellité,. dans, des tems facheux, 
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au rifque de fübveïtir li fôrme conftitutive de l'état, an 
mépris ou au détriment de la religion dominante, étoit 
un parti qu'on ne. pouvoit fe réfoudre à prendre, quelque 
chofe qu'il dût arriver. Faire la guerre au dehors pen- 
dant la tenue d'une Diéte importante, dont l'objet délicat 
pouvoit engendrer une guerre civile, offroit aufli des dan- 
gers. Ruler & temporifér avec l'ambitieux Czar, fut le 
feul expédient au quel on s'arrêta. Pac, Chancellier de 
Lithuanie, eut ordre d'aller entretenir les efperances du 
Mofcovite, & de le flatter du fuccès, fans qu'il eût befoin 
de recourir aux armes, Pendant ce tems IÀ, on continua 
les formes ordinaires, pour réunir les fuffrages de la na- 
tion. 


L'on afluroit que l'Ambafñladeur de France 
remuoit fourdement, & fe conduifoit d’une maniere tout 
à fait oppofée, . C'en fut aflez pour donner l'éveil à Por- 
dre equeftre, qui réfolut d'anéantir à jamais les préten- 
fions du Prince François, & fon parti. Ils coururent au 
Sénat, pour exiger de lui une exclufion formelle & irre- 
vocable.  Perfonne n'etoit plus embaraflé que le Primat, 
Comte Prazmowski. Sa contenance décéloit l'interieur 
de fon ame, & la vérité de l'accufation. Cherchant à faire 
une réponfe conforme aux volontés du Senat, & qui en 
même tems ne bleflät point l'intérêt de fon protégé, il hé- 
fitoit, confültoit, & n’ofoit prendre la parole, Les Séna- 
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teurs agitèrent entr'eux la néceffité où T'on étoit de calmer An. 
la noblefe, en lui donnant la fatisfaétion de fa demande. 1669 
Cependant les plus fenfés firent obferver, qu’il falloit cher- 
cher un moien qui fût utile à la nation, & qui en même 
tems n'injuriât point un grand Prince, refpettable par fes 
qualités perfonnelles, & par l'appui de la France, qu’il 
W'etoit pas à propos d'inditpofér. Refufer les fuffrages, 
étoit ufer de la liberté nationale, & faire un exercice de 
fes droits que perfonne ne pouvoit defapprouver, Mais 
exclure, Cetoit manquer àgous les égards. Les partifans 
du grand Condé n'oublièrent pas d’appuier fur le defpo- 
tifme qui regnoit dans la démarche de la noblefle, qui 
fans doute prétendoit géner le Sénat dans fes délibera- 
tions, & forcer fes fufrages. Malgré toutes ces raifons 
faites pour l'emporter, on crut devoir déférer au défir de 
la noblefle. L'envie d'achever promptement l’éleétion, & 
la crainte du Czar qui étoit aux portes de la République 
avec une armée formidable, firent prononcer dès le len- 
demain une exclufion, qui répugnoit à la majeure partie 
des Sénateur Le calme fut rétabli pour fe moment en- 
tre la noblefle & le Sénat. Il n'etoit plus queftion que de 
décider entre le Duc de Neubourg & le Prince Charles 
de Lorraine, Vices, vertus, fortune, credit, avantages, 
defavantages, tout fut mis dans la balance nationale, pour 
être jugé au tribunal intégre, & clair-voiant de la li- 
berté. 

Les Sénateurs, les Nonces, prefque tous les Grands 
du royaume, étoient pour le Duc de Neubourg, dont les 
richefles & les pofleffions territoriales rendoient le choix 
avantageux à la République. La noblefle des Palatinats, 
çontinuoit de fe déclarer en faveur du Prince Charles de 
Lorraine, qui mayoit d'autre dot à apporter que des ta- 
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puis S'appaifant tout à fait, le filence le plus profond fuc- An. 
céda à cette confufion des cris, & du cliquetis des armes. 1669 
Chacun prêta une oreille * attentive. ,,Très nobles & 


An, lents füpérieurs. : Cette divifion’opiniâtre d'avis prolon: 
1669 gea les féances.… Le terme déftiné à l'élcétion étoit pret 


d'expirer. L'ordre equettre redoubla fès inftances aux Sé- 
nateurs, qu'il foupçonnoit de faire naitre des dificultés 
pour reculer la conclufion. De nouveaux délais achevant 
de confirmer ce foupçon, l'orage qui grondoit, prit feu 
tout à coup. Une fureur foudaine s'empara des nobles, 
qui avoient eû jufques là bien de la peine à fe contenir. 
lls coururent tumultueufément à la falle * de l'affemblée, 
linveftirent, firent plufieurs glécharges de moufqueterie 
fur lês Sénateurs qui parurent, ou qui tentèrent de fe fau- 
ver. Afliégée par une partie de/la nation, la plus élevée 
en dignité de la République,“ fe voioit indignement vio- 
lentée, & fur le point d'être la victime du délire de l'ordre 
equeftre.  UnSénateur perdit la vie dans le fanétuaire de 
la juftice & de la liberté; d’autres furent blefés. Les cla- 
meurs redoublées, ‘l'impatience des nobles, menaçoient 
des malheurs encore plus affreux, fi l'on ne fe hâtoit de 
les appaifèr. Mais qui voudroit fe charge: de faire en- 
tendre raifon, à cette multitude eFré ée, qui, ne refpec- 
tant ni le lieu, ‘ni l'objet de l'affemblée, ni l'âge, ni les 
vertus, ni la perfonne des citoiens les plus graves & les 
plus dignes de veneration, prétendoit faire recevoir fes 
volontés au Sénat les armes à la main? Jablonowski, que 
Pamour de la patrie avoit fait courir à de plus grands 
dangers, n'héfita pas à fe préfenter devant ces ennemis 
d'une nouvelle efpéce. Le port noble & majeftueux de 
ce héros, l'air ferein & tranquille de ce jeune, mais habile 
magiftrat, plus que rout cela, le fouvenir de fes vertus 
guerrieres & patriotiques, en impofèrent à ces furieux, 
L'orage commença à gronder avec moins de violence, 
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»très braves Polonois, dit Jablonowski, y penfés vous 
4e vouloir tremper vos mains dans le fang de vos con- 
»citoiens, de vos amis, de vos parents, de vos freres, 
„pour choifir un maitre, entre deux Princes que Vous ne 
,CONNOÏTÉS pas, & qui ne s'occuperont peut être que foib- 
lement de nous rendre heureux? Confier le fouverain 
„pouvoir à un étranger, celt courir les plus grands rif 
ques, & avouer à toute l'Europe que la République n’a 
„pu trouver dans fon fein un fajet digne de porter la cou- 
„ronne, & de regner fur nous. Que nous importent le 
Duc de Neubourg, &:le Prince Charles de Lorraine? 
qu'ils gouvernent en paix leurs familles & leurs états. 
»Un Polonois doit feul commander auxPolonois. En fe 
„donnant un Pafè pour Roi, nos ancêtres ont honoré le 
Mérite & la vertu, & fè font bien trouvés du choix que 
„leur avoit infpiré la fagefle. Faifons comme eux, met- 
„tons toute brigue de côté, & perdant de vue tout étran- 
„ger, quelques qualités qu'il puifle avoir, plaçons un Piaf 
„fitr le thrône. „ 


La 


* Après la defeription d'une emeûte populaire, Virgile, ce grand pein- 
tre dù cœur humain, dit au prémier livre de fon Aencide : 
Tum pietate granem ac merisis, fi fote vivum quem 
Confpesere? filent, mređtiqne auribus adffanr. 


** Zaluski, Zawadzki, Kochowski, hiftoriens contemporains, attri- 
buent tour ce difeours à Jablonowski, dont l'epiraphe même fait menm. 
tion des fe Fil rendit à la République dans 1 on du Roi 
Michel, : l'Abbé Coyer, a jugé à propos en faire honneur à 
Jean Sobieski, ennemi de Michel. Arracher les lauriers de nôtre 
héros, pour en parer le fien, eft un coup de l’art, que nous paffe- 
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An. La noblefle fut entièrement appaifée, & ramenée à tents perfonnels, fembloit abfolument lui interdire. Àu- An. 
1669 l'efprit de patriotifme par cette patriotique harangue de | tant étonné dun événement incroiable, que pénétré de 1669 
Jablonowski.  Renonçant pour jamais a l'idée de mettre fon incapacité réelie, il emploia tout, jufqu'aux larmes, * 
la couronne fùr la tére d'un étranger, on fe demanda feu- Pour qu'on le difpenfât d'accepter la fouveraine puiffance, 
lement, quel étoit le citoien que l’on devoit choifir. Opa- dont l'honorable fardeau excédoir fes forces. Des ayeux 
linski,.Palatin de Kalisz, propofà fur le champ Michel illuftres, & le caprice de la nobleffe, éroient les feuls ti- 
Koributh Wisznowiecki, defcendant du frere de Jagellon, tres, ‘à qui il devoir cette bizarrerie de la fortune. Mais 
que les Evêques de Culm & de Plocko foutenoient ouver- ce mérite ne fuffifoit pas pour gouverner, & pour reparer 
tement, depuis le commencement de la Diéte, en dépit les maux du regne précédent,  L'infuflifance de ce phan- 
de toutes les cabales étrangéres. Il fut à peine nommé, tome de Roi, fe foutint conftamiment pendant la courte 
que le Prélar Olszowski, Evêque de Culm, Vice-Chancel- durée de fon adminiftration, qui fut un tiflu de bévues. 
lier de Pologne, citoien éloquent, & recommandable par Toutes les puiflances étrangéres ne pürent concevoir com- 
es vertus, s'écria avec enthoufiafine, vive le Roi Michel, ment Michel avoit été préféré aux rivaux puiflants & ha- 
Cette acclamation pafla en un inftant de ouche en bou- biles que la Pologne lui avoit facrifiés. Cafimir lui même 
che, & fe communiqua à toutes les extrémités du camp. apprennant l'élection de fon fuccefleur, ne put s'empêcher: 
La nation aiant unanimement approuvé le choix, le Pri- de fe récrier fùr un choix aufñfi extraordinaire. Quant au 
mat fut contraint de le proclamer, & l'éleétion fut con- Czar, indigné de s'être laiflé amufer par de belles paroles, 
firmée, il fe plaignit amérement d'avoir été joué par la Républi- 
La füurprife du nouveau Roi ne peut fe dépeindre. que, & jura de lui faire payer cher l’infulte qu'il préten- 
Iu des anciens Ducs de Lithuanie, comptant les Jagel- doit en avoir reçue. On verra dans peu qu'il tint pa- 
lons parini fes ancêtres, mais privé de tous les biens pa- role. 
trimoniaux par la guerre des Cofaques, Michel vivoit On couronna Michel fuivant les formalités & avec 
modiquement des bienfaits de Marie Louife, dans une la pompe ordinaire. La Diére du couronnement fat ora- 
obfcurité mulheureufe, & peu faite pour fa haute naiffan- geufe, par la jufte & preflänte demande des citoiens, dont 
ce, Jamais il n'eut ofé lever les yeux fur le thrône, que les biens avoient fous le regne précédent été échangés 
fon peu de fortune, de credit parmi la nation, & de ta- dans les ceffions faites aux Mofcovites. Une autre matiére 
` lents importante fut la loi, qu'on vouloit créer, pour mettre 
P des bornes à la liberté indéfinie de rompre la Diéte à fon 
A a eaa gré, par un Kero, dont un Nonce venoit d'abufer dans Ia 
roit ul prouver très paliivement que Sobit ki, loin de délirer nn derniere Diéte d'élection, Mais tous ces objets, für lef- 
Piafl, w'etoit pas bien avec la nobleffe, & qu'il fe retira auffi dans quels 
Varfovie, fur la feule propolition, qui en fur faite, pour n'avoir pas ; 
de partà une élection, contraire à fes vues, * Voiez l'hiftoire anonyme de la Pologne, continuée par Maffuet. 
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quels il étoit difficile & dangereux de conclure, occafion- 
nèrent des débats violents, & obligèrent de congédier 
l'affemblée, -Jamais Souverain n'avoit été fi peu propre 
à regner par lui même. , Ignorant, indécis, il ne pouvoit 
qu'être gouverné par le prémier venu qui voudroit pren- 
dre de l'empire fur lui. La foiblefle & l'inhabilité d'un 
Roi ouvrent un champ vafte aux intriguants & aux ambi- 
tieux. Pac, Chancellier de Lithuanie, homme d'un ge- 
nie élévé, naturellement éloquent, éclairé, moinsçoccupé 
du bien de la patrie, que de l'aggrandiffement de fa mai- 
fon, fut le prémier qui s'empara du nouveau Roi. Per- 
fonne n'etoit plus dangéreux, par l'abus qu'il pouvoit 
faire de fon afcendant fur l'efprit du Souverain. ‘Il com- 
mença par éloigner tous ceux qui auroient pû partager la 
confiance du maitre. . On vit bientôt entre quelles mains 
Michel étoit tombé, & l'effet des confeils de fon favori. 
Le Roi follicita & obtint la toifon d'or, moyennant qu'il 
épouferoit l'Archiduchefle Eléonore, fœur de l'Empereur 
Léopold. Il demanda à la cour de Vienne le titre de Ma- 
jefté, en place de celui de Sérénité qu'elle avoir jufques là 
accordé aux Rois dePologne. Toutes ces démarches fai- 
tes à l'infçu & fans le confentement du Sénat, ni de la na- 
tion, déplurent à tous les Grands du royaume. Chacun 
prit ombrage de la violation manifefte des droits de la 
République. Les Sénateurs, qui n’avoient point oublié 
la violence des nobles, fäifirent l'occafion des juftes griefs 
dont on avoit à f plaindre, pour fe venger. Réfolus d'en 
demander le redreflement, ils s'affemblèrent frequemment 
à Lowiez, chez le Primat Praczmowski, qui avoit auffi 
fur le cœur les contrarietés, que lui avoit procuré cette 
élection. Ce que l'on machinoit contre Michel, auroit 
produit indubitablement une révolution fubite & fa- 
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cheufe, fi Jablonowski n'eut mis tout en œuvre pour main- An. 


tenir l'union & la paix. Il fut moins excité à cette dé- 
marche par le défir de foutenir le Roi, à l'élection duquel 
il avoit eû une part aflez grande, & dont fon époufe étoit 
coufine germaine, qu'en vue du bien public. Les Tarta- 
res & la Porte Ottoinane venoient de fè concerter pour 
aider les Cofaques, qui remuoient de nouveau dans l'U- 
kraine. iblonowski remontra avec vehemence au Sénat, 
combien il étoit important pour la patrie, d'étouffer tout 
reffentiment particulier, pour ne s'occuper que des moiens 
de défendre la République contre tant d'ennemis conjurés 
pour J'anéantir. Ce fut dans ce moment, où la Pologne 
avoit tant à appréhender, que fe forma l'étroite liaifon 
entre Sobieski & Jablonowski. Le patriotifme fut la bafe 
de leur amitié conftante & inalterable, que la conformité 
de vertus, de talents, de fentiments, avoit fait naitre. À 
la veille de la guerre effraiante qui menaçoit l'état, l'union 
de deux habiles guerrie s, de deux citoiens vertueux, 
étoit d'un grand fecours pour la Pologne, qui n'avoit rien 
à efpérer de fon Roi, ni de ceux qui le faifoient agir. 
Avant de parler des expéditions militaires de cette 
guerre, il eft à propos d'en dire le fujet & les motifs. 
L'élection de Michel, dont les biens étoient fitués dans 
aine, fit préfamer aux Cofaques que le nouveau Roi 
de Pologne ne manqueroit pas de chercher à recouvrer le 
patrimoine dont il avoit été dépouillé, & à réhabiliter 
dans le leur les Seigneurs Polonois, qui éroient dans le 
même cas. Leur défiance les engagea à preffentir les in- 
tentions de Michel. Ils lui demandèrent un défiftement 
formel de fes titres, & de fes prétenfions perfonnelles; & 
pour joindre fa caufe à celle de la République, ils follie 
tèrent l'incorporation de l'Ukraine au royaume, fur le 
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pied de province, & avec voix déliberative dans les Dié- 
tes. En cas de refus, ils annonçoient que tout traité étoir 
deformais rompu avec la Pologne. Cette demande ridi- 
cule, accompagnée d'une menace, indigna Michel, & l'on 
ne fongea qu'à combattre les rébelles, qu'on auroit dû 
chercher à appaifer, plutôt que de lcs forcer à apeller des 
fecours, toujours funeftes à la République. Une autre 
puiffante raifon, qui avoit déterminé les Cofaques à fe 
mettre fous les armes, étoit l'offre que le Czar avoit faite 
à la Pologne, dans le rems qu'il briguoit la couronne pour 
fon fils, de les facrifier, & d'aider à les foumettre entiè- 
rement, L'amour exceffif de la liberté, l'appréhenfion de 


tomber fous une domination qui leur étoit odieufe , ré- 
veilla dans le cœur de ces rébelles, d'ailleurs braves fol- 
dats, le deflein de fe battre jufqu'à l'extrèmité. Doro- 
szensko étoit encore à leur tête, & fous ce chef intrépide 
& féroce, ils efpéroient conferver leur indépendance avec 
la Pologne, duflent ils devenir fujets & triburaires de 


toute autre puiflance. Le Czar fut très embaraflé dans 
cette circonftance. 1l fe trouvoit entre la méfiance & je 
mécontentement dont il avoit donné un jufte fujet aux 
Cofaques, & le reffentiment qu'il confervoit contre la Po- 
logne. La politique, fi fertile en moiens, lui conf&illa 
d'abandonner entièrement les Cofaques, nation qu'il ne 
pouvoit fè flatter de gouverner pailiblement, dans le cas 
même des plus grands faccès. Oubliant l'injure qui lui 
avoit été faite dans la perfonne de fon fils, qu'onavoit exclu 
du thrône de Pologne, mais qui pourroit y prétendre de 
nouveau dans une autre éleétion, il fit une alliance dé- 
fenfive avec la République, & renouvella la trève conclue 
en 1667. 
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Les apprêts militaires de la Pologne ne laiffèrent plus 
de doute aux Cofaques, fur le parti que la République ve- 
noit de prendre. Doroszensko, levant tout à fait le mal 
que, envoia des députés à Conftantinople, pour y folli- 
citer ouvertement la protettion du Grand Seigneur. 11 
lui offrit même de le rendre maitre de l'Ukraine, s'il pro- 
mettoit de lui en laiffer le gouvernement, & de prendre 
en main la défenfe des Cofaques contre les Polonois, Le 
Sultan accepta la propofition, fans héfiter. Depuis long- 
tems il protégeoit fécretement les Cofaques, aiant confenti 
aux dernieres incurfions des Tartares en Pologne. Sur 
la reparation que lui en avoit fait demander Cafimir, il 
avoit répondu qu'il lui donneroit fatisfaction, auflitôt 
que la République auroit rompu la ligue qu'elle avoit faite 
pour treize ans avec la Mofcovie, à l'infçu & fans la par- 
ticipation de la PorteOttomane. Ainfi, n'attendant qu'un 
prétexte plaufible d'une rupture ouverte, le Grand Seig- 
neur promit tout à Doroszensko, qui deformais afluré 
d'un fi fort appui, commença les hoftilités fur le territoire 
de la République le plus voifin de l'Ukraine, 

L'audace du chef des Cofaques, qui, après avoir ofé 
traiter à l'égal avec le Roi, & propofer des conditions à 
la République, ne craignoit pas d'en ravager la frontière, 
obligea d'envoier des troupes pour le contenir, & le faire 
rentrer dans le devoir. Sobieski, en qualité de Grand 
Général, eut le commandement de l'armée qu'on fit mar- 
cher contre les rébelles. Jablonowski l'y fuivit, & le fè- 
conda dignement dans toutes les opérations de ces deux 
campagnes. _ Epuifée par les guerres précédentes, la Po- 
logne avoit pas été en état de mettre beaucoup de fol- 
dats fur pied. Le peu de forces obligea Sobieski à ufer 
de ménagement & d'adrefle. Intaginant de fémer la di- 
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vifion entre les Cofaques, pour les fubjuguer plus facile 
ment, il oppofa un rival à Doroszensko. Hanenko, Co- 
faque ambitieux, forma promptement un parti, & com- 
mença à entrer en concurrence pour le commandement. 
Cet heureux ftratagême réuflit au gré de Sobieski, qui dé- 
tacha auflitôt Jablonowski pour s'emparer de toutes les 
villes fituées entre le Boch & leDniefter. Bar, Nimirow, 
Kalnik, Braclaw, & autres, rentrèrent bientôt fous la 
puiflance Polono Doroszensko fut battu partout où 
il fè montra, Retranché dans un coin de l'Ukraine, il ne 
trouva d’autre moien de s'y foutenir, qu’en menaçant d'y 
faire entrer au plutôt les Turcs, fi on le reduifoit au de- 
fefpoir. Le bien de la République fembloit dicter en ce 
moment une conduite fage & moderée. Profiter de la- 
vantage a&tuel, pour ramener les Cofaques au devoir & à 
l'obéiflance par la douceur, par la clemence, & en leur 
offrant une condition meilleure que par le paflé, étoit la 
maniere la plus fûre d'achever de les foumettre, C'etoit 
auf l'avis de tous les bons citoiens, & de tous les ordres 
de la République. Par À on recouvroit l'Ukraine, fans 
verfer de fang, & l’on prévenoit les fuites dangereufes 
d'une guerre, dont le fuccès même feroit onéreux à la Po- 
logne, qui n'avoit point d'hommes ni d'argent à facrifier 
mal à propos. Mais Michel, & les favoris qui compo- 
foient fon confeil, penfoient tout autrement.  Reconvrer 
l'Ukraine, coûte qui coûte, & rentrer dans les poffeffions 
de fes ayeux, fut le feul parti, qu'on lui montrât comme 
utile & honorable. Tous ceux, qui avoient quelque cre- 
dit fur l'efprit de ce Roi débile & borné, étoient vendus 
à l'Empereur Léopold, dont la fœur Eléonore, Reine alors 
de Pologne, menoit tout à fon gré, & conform ment aux 
vues de la cour de Vienne. L’armement des Turcs, n'a- 
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iant pas d'objet encore certain, pouvoit regarder la mai- An. 
fon d'Autrict En perfüadant à à Michel de continuer la ne 
guerre en Ukraine, on étoit afluré que le Grand Seigneur, 
viendroit au fecours de Doroszensko, qui, réduit au de- 
fefpoir, ne manqueroit pas de l'apeller, De certe maniere 
l'orage devoit tomber für la Pologne, fans que l'Empereur 

eût plus rien à rédouter pour fes p opres états. 

Cette politique de la cour de Vienne, fi nuifible au 
bien de la Pologne, gepni; tant au Sénat, qu'au Primat 
le Comte Praczmowski, lequel comme chef remua, four- 
dement d’abord. Il répa ndit enfuire des manifeftes dans 
tout le royaume, puis il porta en pleine Diéte fes chefs 
d’accufation contre Michel. La nation avoit le droit de 
forcer le Souverain à faire une paix, jugée utile & nécef 
faire. Mais la noblefle, conftamment occupée à foutenir 
celui qu'elle avoit placé fùr le thrône, intrigua pour faire 
échouer les démarches du Primat. Un Nonce, qu'on fe 
concilia par toute forte de voies, protefta contre les plain- 
tes, difparut tout à coup, & la Diére fè trouva rompue. 
On ne nr oit douter que cette manœuvre n'eût été mé- 
nagée par le Roi & fes créatures. L'i impunité & l'abfence 
du Nonce, l'inactivité de la Diéte, qu'on ne chercha nul- 
lement à réunir, le prouvèrent aflez. 

Cependant Doroszensko, voiant qu'on perfiftoit à 
je pourfuivre jufques dans fes derniers retranchements, 
apella, comme il en avoit menacé, les Tures à fon fe- 
cours. Mahomet IV. regnoit alors. Il avoit obtenu le 
farnom de Viforii et par Les triomphe es fur les Imperiaux, 

la conquête de la Tranfilvanie, la 

de Candi de toute l'Isle de Crete. Cuprogli, 

fon Vifir, réunifloit tous les talents. Grand Général, mi- 
niftre habile, il occupoit les poftes les plus élévés de l'Em- 
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pire Ottoman. Il les remplifloit tous avec fupériorité, 
quoiqu'il n'eût que trente ans, âge reprouvé par les Turcs 
pour entrer dans les grands emplois. L'occafion de tom- 
ber avec avantage fur la Pologne, l'engagea à accorder un 
prompt appui à Doroszensko, dont il accepta les offres, 
& à fufpendre le redoutable projet qu'il avoit formé d'é- 
crafer l'Empire Autrichien. En courtifan adroit, & en 
babile politique, il décida Mahomet à venir fe mettre à 
la tête des troupes, lui faifant entrevoir une moiffon cer- 
taine & abondante de lauriers, & le bon effet qui réfulte- 
roit de fa préfence à l'armée. En efer, le Sultan, tout 
brillant qu'etoit fon regne, n'etoit pas trop bien dans ref 
prit des Turcs, par les dépenfes excefives de fon Serrail, 
qui lui coutoit plus que fes nombreufes armées. Tandis 
que les préparatifs s'achevoient, on fit, conformèment 
aux loix de la réligion Mufulmane, une fommation en 
formes à la République de Pologne, de fe défifter de route 
pourfüuite contre les Cofaques, faute de quoi le‘ Grand 
Seigneur marcheroit avec toutes fes forces pour les aider 
à fe défendre. Cuprogliy joignit une lettre détaillée des 
motifs qui engagcoient la fublime Porte à foutenir les Co- 
faques, devenus fes tributaires, & à qui Mahomet venoit 
d'envoier le fabre & l'étendart, pour aflurance & témoig- 
nage authentiques de fa haute proteétion. La fommation 
du Divan, & la lettre du Grand Vifir, furent confiées à 
un Aga des Janiffaires, chargé de les remettre à la férenif 
fime République de Pologne. 4 

Il eut été très facile fans doute d'éviter tous les maux 
d'une guerre redoutable, en fe relâchant de fà féverité 
contre les Cofaques, en cherchant à calmer le Grand Seig- 
neur. Mais l'intérêt apparent du Roi, qui fervoit de pré- 
texte aux partifans cachés de l'Empereur, fit prendre zA 
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réfolution tout à fait contraire à l'avantage de la patrie. 
À la réception de la dépêche dont l'Aga étoit porteur, les 
Sénateurs s'afflemblèrent, Au lieu de s'occuper de l'im- 
portance du contenu de la fommation du Divan, & de la 
lettre du Grand Vifir, les gens voués à la cour, com- 
mençèrent par remarquer minutieufement, que la lettre 
n'etoit pas écrite au nom du Grand Seigneur, mais feule- 
ment par fon prémier Miniftre- S'indignant avec art de 
certe marque de mépris & d’arrogance, ils prétendirent, 
que cetoit une pure bravade du Vilir, à laquelle Maho- 
met ne pouvoit avoir aucune part; qu'il étoit invraifem- 
blable que la Porte Ottomane voulût s'aflocier à Doro- 
szensko, chef de brigands & de rébelles, réduit à l'extré- 
mité; que d’ailleurs le Czar & l'Empereur -offroient de 
puiflantes diverfions, faites pour raflürer fur l'effet incer- 
tain de menaces jettées au hazard, & qui ne devoient pas 
toutes genner auf heureufément pour les Turcs, qu'ils 
pouvoient fe le figurer. Les gens fenfés, & vraiment zè- 
lés pour le bien de la nation, repréfentèrent combien il 
étoit plus für d'accorder des conditions honnêtes & mo- 
dérées aux Cofaques, & de détruire par là tous les griefs 
allégués par la Porte Ottomane, dont les forces étoient 
plus à redouter, que les fècours des Mofcovites & des 
Autrichiens n'etoient aflurés & avantageux à la Pologne. 
Toutce que purent mettre en avant de raifonnable & d'u- 
tile les membres les plus diftingués du Sénat, fut à peine 
écouté. Dirigé par fes mobiles ordinaires, Michel vou- 
lut faire un aéte de puiffance, dont il ne connoifloit pas 
tout ie dan S’opiniâtrant à l’entiére reduétion de 
Ukraine, il commença par faire arrêter Aga nouvelle- 
ment arrivé de Conftantinople, & dépêcha en même tems 
un courier au Grand Vifir. Le Vice- Chancellier de Po: 
logne, 


An. 
1670 
1671 


136 


logne, Olszowski, avoit eů ordre de lui témoigner au 
nom du Roi & de la République, Téronnement où ron 
étoit de l'appui déclaré que Sa Hautefle accordoit à des 
rébelles, au préjudice du traité de paix qui fubfiftoit ce 
tre la Pologne & la fublime Porte. On efpéroit, difoit 
la lettre d'Olszowski, qu'une mûre reflexion porteroit le 
Sultan & fon confeil à fe retraéter d'une proteétion fub- 
repticement obtenue; malis que, fi contre route attentela 
Porte perfiftoit, on trouveront des forces pour F défen- 
dre; qu'en attendant, le Roi dePologne ayoit RE pro- 
pos de s’aflürer de la perfonne de l'Aga, jufqu’à ce qu'on 
eut congédié l’internonce Polonois; promettant de traiter 
lenvoyé Turc, comme on auroït traité le repréfentant de 
é ique. | 

i ot Hémarche violente & peu calculée de Michel, 
fans le confentement de la partie faine de la nation, qui 
fe voioit précipitée dans les plus grands malheurs par l'a- 
veuglement & limbecillité de fon Souverain, acheva d in- 
difpofer tous les Grands du royaume. Is crurent devoir 
s'unir dès l'inftant pour déthrôner un Rot inhabile à por- 
ter les rênes du gouvernement. Une maxime d état en 
Pologne eft qu’une nation, libre de fe choifir un maitre, 
ne left pas moins de le répudier, quand il eft avéré que 
le choix eft tombé fùr un t incapable, ou peryers. Ce 
qui feroit un crime ailleurs, & à qui l'on pourroit donner 
ja dénomination odicufe de conjuration, n ct regardé 
chez les Polonois que comme l'exercice d'un droit natio- 
nal.  LePrimat étoit à la tête de cette ligue compofée des 
perfonnages les plus importants de l'état. | ablonows ki 
Jui même, qui avoit aidé à placer. Michel for le thrône, 
voiant combien un pareil Souverain préparoit de maux 
certains à la République, n’héfita pas à fe ranger du Da 

des 


des ciroiens qui avoient à cœur la gloire & Pintér 

atrie. Quoique ce projet dût tr. er moins de dificu 
tés à furmonter dans un état életif & républicain, qu'il 
n'y en auroit eû à vaincre dans unemonarchie héréditaire, 
il offroit pourtant de grands dangers & de-puiflants ob- 
ftacies. La Reine de Pologne, comme nous l'avons dix, 
étoit fœur de Léopold, qui ne verroit pas tranquillement 
'outrage qui lui feroit fait dans la perfonne de fon beau 
frere. Il étoit indifpenfable de le prévenir & de le ména- 
ger dans cette rencontre. On n'eut pas grande peine à 
lui prouver l'inaptitude de Michel à porter la couronne, 
es craintes fondées de la République, & les fuites funeftes 
d'une guerre, qui pouvoit fe tourner contre la maifon 
d'Autriche, fi elle éroit heureufe pour les Turcs, On 
ajouta, que fans la confidérarion & le refpe& qu'on avoir 
pour lui & pour fa fœur, on n'auroit pas jufques là différé 
‘exécution d’un plan décidément adopté, & néceflaire à 
a füreté & au bonheur dela nation Polonoife; priant Léo. 
pold d'expofer avec la même franchife les moiens qu'il 
croioit les plus propres à concilier les intérê 
publique avec ceux de fa fæur, que l'on f 
ne pas envelopper dans la disgrace prochaine de fon 
époux. 


L'Empereur fe hâta de répondre à honnête préve- 
nance des 1 Convenant de bonne foi deTincap 
de Michel, & des juftes raifons qu'avoit la Pol 
vouloir fe donner un autre Roi dans la circonftance 
elle  trouvoit, il fè borna à demander que celui ouide 
remplaceroit, époufât fa fæur, que l'on feroit j iridique- 
ment & canoniguement féparer d'avec fon impuiflant mari 
11 propofoit le Prince Charles de Lorraine, dont il vantoit 
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les talents, excluant du thrône tout hérétique, dûr il ab- 
jurer fa religion, tout François, nation dont la maifon 
d'Autriche devoit redouter l'ambition, & l’humeur in- 
quiéte & remuante. Léopold enfin recommandoit, qu'on 
pourvûüt honorablement à la retraite de Michel, dont il 
ne pouvoit s’empêcher de plaindre le fort, même en 
avouant fes imperfeétions, & en donnant les mains à fon 
expulfion du thrône. Deformais aflürés de l'acceffion for- 
melie de l'Empereur, les ligués ne s’occupèrent plus que 
des moiens d'exécuter promptement leur projet. Avant 
tout, ils crurent devoir décider quel feroit le fucceffeur 
de Michel, de peur que les inconvenients & les troubles 
de l'éleétion ne vinflent à agiter la République, & ne la 
miflent hors d'état de réfifter aux Turcs.  Perfonne ne 
fut d'avis de reçevoir un Roi de la main de | Empereur. 
C'etoit en quelque forte fe mettre fous la dépendance con- 
tinuelle de la cour de Vienne, & courir les mêmes rifques 
qu'avec les favoris du Roi Michel. On jetta les regards 
fur plufieurs Princes étrangers, & on négocia avec tant 
d'adrefle & de diftrétion, que la cour de Vienne, ni celle 
de Pologne, n’en eurent pas le plus léger foupçon. Les 
ligués demandèrent enfuite fans affeétation une Diéte ai 
commencement de cette année. La néceflité de pourvoir 
à la défenfe de la République contre l'armée Turque. qui 
étoit déjà en marche, ne permettoit pas au Roi de refufer 
fon confentement à une affemblée, dont les cré:tures 
avoient tout lieu d'appréhender la tenue. Elle fut en efet 
foudroiante pour Michel, qui s'entendit dire les vérité 
les plus fortes, fans aucun menagement. Son mariage 
avec une Archiduchefle fans dot, contraété à l'infgû de ja 
République; le refus de la fille du Czar, qui pour préfent 
de nôces auroit apporté une entiére reftitution des pays 
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cédés. par la Pologne à laMofcovie; la tentative inouie de An. 
tirer de l'argent du tréfor de la nation, fans fon aveu, ni 1672 


fon approbation; la réception de la toifon d’or, regardée 
comme un fymbôle de vaflelage, une honte pour le Sou- 
verain & les citoiens, un engagement tacite avec l'Empe- 
reur de lui être entièrement voué & à fa maifon, furent 
es griefs, fur lefquels on appuia unanimement & avec cha- 
leur. Le Primat, le plus acharné de tous les ligués à la 
chûte de Michel, faifit ce moment où les efprits paroif 
foient difpofés, pour adreffer au Roi, avec une éloquence 
dépouillée d'artifice, tous les reproches qu'on pouvoit lui 
faire. Son difcours portoit l'empreinte dela plus grande 
fermeté, de la franchife d'un républicain, en droit de 
parler comme il penfe, & de la noble hardiefle permife 
à l'organe véridique d'un tribunal augufte, & le prémier 
d'une nation libre. 


Le Primat en avoit trop dit, pour qu'on en reftât là. 

On déclara tout net à Michel, qu'il devoit prendre le parti 
de fe demettre volontairement de la couronne, ou qu'on 
l'y forceroir. Ce fur un coup de foudre pour fes parti- 
fans; car pour lui il fe foucioit peu du fceptre, dont le 
poids l'embarafloit. Mais la nobleffe réfolut de mainte- 
nir fur le thrône l'idole qu'elle y avoit plaçée. Cent mille 
nobles s'aflemblèrent à Golomb, petirewille fur la Viftule 
au Palatinat de Lublin, dans la petite Pologne. Cette 
confédération royale fe donna bientôt un chef, entre les 
mains duquel les confédérés prêtèrent ferment de tout fa- 
crifier pour conferver la couronne à Michel. On publia 
auffitôt, au nom du Roi & de la confédération, un ma- 
nifefte, qui fixoit un court délai à tous les ordres du ro- 
yaume pour fe réunir au parti du Souverain, fous peine 
S 2 d'être 


privé de fes biens, d'étre décl déchû de toutes 
dignités, & l'ennemi de l'état. Ces menaces, toutes fri 
es qu'elles étoient, auroient pů augmenter le parti du 
Roi, fi les ligués ne fe fuflent hârés êter les progrès 
d'une contagion naiflante. Le Grand Général Sobieski, 
contraire aux Royaliftes, affembla diligemment fon ar 
mée à Lowiez, dans lePalatinat deRava. I reçut les fer- 
ments de cette confédération, oppofée à la royale, & mille 
fois plus à craindre. Le fanatifine paflager que peut in- 
fpirer un Roi médiocre, dont le regne agité eft à la veille 
de finir, eft bien inférieur au défir conftant & légirime de 
défendre les droits & la liberté de la patrie, qui ne peu- 
vent perir qu'avec la nation entiére. 


Aux prifes avec elle même, la Pologne voioit fes ha 
bitans malheureux fe déchirer, tandis qu'il eût fallu fe 
réunir contre le redoutable ennemi, qui s'avançoir à g 
des journées. Irrité de Ia détention de FAga fon envoié, 
Mahomet avoir ordonné qu'on congédié précipitamment 
linternonce Polonois, fans audience, fans lettres, avec or- 
dre verbal d'annoncer à la République, quele Grand Seig- 
neur iroit inceflamment tirer raifon de cette injure. En 
effet le Sultan fe rendit en peu de tems aux bords du Da- 

& pañla ce fleuve à la tête de trois cent mille Tures 
utares. Marchant de là vers le Dnieftre, il fit con- 
ftruire un pont vis-à-vis de Chocim, ville afez confidé- 
rable de la Moldavie. Ce fut en cet endroit que fe fit la 

jonétion des Cofaques, & que leur chef Doros J 
rendit hommage de l'Ukraine à Mahomet. Les troupes 
légéres qui marchoient à la découverte, maiant aperçu 
aucuns Polonois, le Sultan poufla fa marche en ayant, &e 
entra fans réfiftance dans la Podolie, dont la capitale lui 
parut 
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parut digne de fervir de commencement aux opérations 
militaires. Il entreprit fur le champ le fiége de Kami- 
niec. L'artillerie Otromane paffoit deux cent bouches à 
feu, dont une partie étoit d'un calibre extraordinaire, 
Elle foudroia pendant neuf jours confécutifs certe place, 
dont la garnifon étoit brave, mais peu nombreufe. So- 
bieski avoit voulu la renforcer de huit regiments d'infan- 
terie; mais le gouverneur, entièrement dévoué au parti 
du Roi, par confequent ennemi déclaré du Grand Géné- 
ral, avoit refufé de laiffer entrer ce fecours. Le feu con- 
tinuel des afliégeants, furtout l'effet des bombes, jetta 
l'allarme dans l'efprit des habitans, qui craignirent d’être 
paflés au fil de l'epée, fi la place étoit prife d'affaut. Pouf 
fés d'ailleurs par le gouverneur, far qui l'or des Turcs 
avoit puiflamment agi, ils réfolurent de fe rendre, mal- 

é les efforts de la garnifon. Elle fit inutilement les plus 
grands prodiges de valeur, pour conferver à la Républi- 
que cette place importante. La populace, animée par le 
lâche & venal commandant, livra les portes aux Janiflai- 
res, & le viétorieux Mahomet entra triomphant dans fa 
nouvelle conquête. 


Tandis que le Sultan fignaloir fes armes, & conti- 
nuoit de fe rendre maitre de la Podolie, en s'avançant 
vers Léopol, Michel, fort indiférent fur les fuccès des 

ne fongeoit qu'à s'affermir fur fon thrône ébranlé, 

malgré les citoiens diflingués qui prétendoient juftement 
l'en bannir. , Procédant juridiquement contreux, les dé- 
pouillant, les dégradant, les condamnant à mort, il pouffa 
l'atrocité & la folie jufqu'à mettre à prix la tête du Grand 
Général & celle du Primat. Vingt mille ducats furent 
promis au fcélérat qui voudroit les gagner, & ce crime, 
S 3 or- 
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ordonné par un décret, devoit être utile & honorable à 
la fois à quiconque voudroit s'en rendre coupable. Heu- 
reufement pour les décretés, ils étoient entourés de bra- 
ves défenfeurs, à qui l'honneur & le bien de la patrie 
étoient chers, & qui les raflüroient pleinement für l'effet 
d'une profcription inique & révolrante. L'armée entra 
en fureur, quand elle apprit l'infame manœuvre du Roi 
& de la nobleffe pour lui enléver fon Général; elle jura 
d'exterminer un parti, qui recouroit à de fi vils moiens. 
Méprifant la rage e frénetique des partifans de Michel, So- 
bieski fixa toute fon attention fur ce que lon pourroit 
faire, pour arrêter les Turcs dans leur marche r pide. 
L'armée Polonoife ne montoit qu'à trente cinq milie hom- 
mes. Ce nombre, infüuflifant pour attaquer la multitude 
ennemis, n’avoit pas permis de préfenter bataille à Ma- 
homet devant Kaminiec. Sobieski avoit été obligé de 
voir prendre cette place, fans pouvoir la fecourir. Tfal- 
loit donc fe borner à empêcher les Tartares de pénétrer 


dans le centre de la Pologne. Ils inondoient déjà la Po- 
kucie, la Volhynie, & le Palatinat de Ruffie. Un de 
leurs détachements venoit de fèe montrer fùr les confins 
du Palatinat de Lublin, A cette nouvelle, le Roi Michel 
avoit quitté fon camp, & s'etoit venu renfermer dans la 
capitale du même nom. La nobleffe, qui lui fervoit def 
corte & de foutien, avoit entièrement difparu. * 


N'aiant plus rien à appréhender de la faétion royale, 
que la frayeur venoit de diffiper en un clin d'œil, le 
Grand Général marcha droit aux Tartares, accompagné 
de Jablonowski fon fidéle ami, & le brave compagnon 

de 
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de fes travaux militaires. Ils battirent ces brigands dans An. 
diférentes rencontres, & les forçèrent à fe replier à la 672 


hâte fur le Dnieftre, où étoit leur corps d'armée. Nimi- 
row en Ukraine, fut témoin de la gloire des Polonois, & 
de la déroute des Tartares. Jablonowski pourfüuivit les 
fuyards, à la tête d’un corps de cavalerie, les joignit à 
es & Komarno, où il en fit un grand carnage. 
j vau delà du Dnieftre, les vaincus fe pofè- 
rent entre le Stryi, & la Czcf, deux rivières qui arrofent 
une partie du diftriét de Premislie. Malgré l'avantage 
de ce pote Jablonowski les en délogea, & les obligea 
le pied des monts Carpates. Le Chan des 
agé dans un défilé où il ne pouvoit donner 
d'extenfion à fes troupes, perdit quinz e mille hommes 
dans l'affaire que lui livrèrent Sobieski & Jablonowski, 
& qui fut décifive, Tout le butin refta au pouvoir des 
vainqueur & la partie la plus précienfe pour la Répub- 
lique, fut trente mille Polonois arrachés à la culture, que 
les barbares emmenoient en efclavage. La Pologne fut 
entièrement délivrée pour le moment de la défolation, 
que les Tartares avoient portée dans pluficurs de fes pro- 
vinces, le fer & le fen à la main, Mais les Turcs reftoient 
encore; & ce n’etoit pas un petit ouvrage de s’oppofe 
leur armée formidable, que commandoit Phabile V 
& que le Sultan encourageoit de fa préfence. Léopol ve- 
noit de tomber dans la puiffance des Ottomans, contre 
lesquels cette place, mal fortifiée & défendue par trop 
pen de troupes, n'avoit pâ tenir longtems. Le Grand 
Seigneur aiant fait camper fon armée à Bouczacz, quinze 
milles avant Léopol, envoia un Bacha, à la tête d’un 
corps de quarante mille hommes, ravager le pays, & el 
fayer de pénétrer dans l'intérieur de la Pologne. Le 
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Grand Général fit reconnoitre le camp ennemi, réfolu de 
attaquer, ou d'en gêner au moins les fubfiftances. 11 
donna l'alerte au quartier des Sultanes, & fe difpofoit à 
tirer parti du defordre qui en étoit réfulté, lorfqu'on ap- 
prit que Michel venoit de faire demander la paix au 
Grand Seigneur. Il laifloir Mahomet abfolument le mai 
tre des conditions, pouryû qu'il promft de ne point exi- 
ger qu'il abandonnât le thrône de Pologne. * 1l impor- 
toit peu au Sultan, que ce fur tel ou tel qui regnât. Il 
étoit même avantageux pour lui, que les Polonois euffent 
un Souverain comme Michel. Confentant donc volon- 
tiers à ce point, ilexigea quel'Ukraine & la Podolie reftaf- 
fent en fà pofféffion, & que le Roi de Pologne s'obligeñt 
à lui payer annuellement un tribut perpetuel de cent mille 
ducats d'or. Tremblant, uniquement occupé de fes in- 
térêts; Michel n'héfita pas un inftant à foufcrire à cet igno- 
minieux traité, qui couvroit de honte la République & 
fon chef. En le fignant, il violoit une loi fondamentale 
de Tétat, le Souverain ne pouvant en Pologne faire la 
paix, ni la guerre, fans le confentement exprès de la na- 
tion, Mais rien ne fembloit couter à Michel, qui malgré 
fon averfion prémiere pour le thrône, malgré fon inca- 
pacité, & le mépris dont fon regne étoit accablé, défiroit 
avec fureur en ce moment de conferver la couronne, à 
quelque prix que ce fût. 


Le traité aiant été figné de part & d'autre, Maho- 
met vainqueur partit pour retourner à Conftantinople, 
Jaiffant après lui Cuprogli pour préfider à l'arrangement 
& à la fureré de fës nouvelles conquêtes. La Podolie 

chan- 
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changea bientôt de face & d'habitanss Des Spahis, tirés 
de la Beflarabie, vinrent remplacer les Polonois, qui fu- 
rent transplantés au delà du Danube & du mont Hae- 
mus, Le commandement de l’ Ukraine fut confié à Do- 
roszensko, & celui de la Podolie à Huffein Bachą. Aiant 
fait toutes les difpofitions néceflaires, & laiflé quatre 
vingt mille hommes dans le camp de Chocim, avec or- 
dre de refter fous les armes jufqu'à ce que les Polonois 
paruflent entièrement foumis à la nouvelle domination 
le Grand Vifir fè hâta d'aller rejoindre le Grand Seig- 
neur, a 
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es fuccés de Mahomet IV. ne devoient pas être de lon 
E gue durée. H n’eroit redevable de fes rapides con- 
quêtes, qu'aux divifions de la Pologne, & à l'indocile in- 
expérience du Roi, qui la gouvernoit. Mais le moment 
n'etoit pas loin. où fe séuniflant contre l'ennemi com- 
mun, le chef & les membres alloient brifer des chaines 
ignominieufes, & fe fouftraire à la puiffs nce Otromane. 
Les Polonois étoient révoltés du traité honteux, que Mi- 
chel * avoit conclu, fans le confentement de la Républi- 
que. Elle n'eût jamais accédé à l'aliénation de deux riches 
& importantes prov inces, ni à la redevance deshonorente 
d'un tribut, qui outrepañloit fes facultés pécuniaires. Sen- 

tant enfin la néceflité d’appaifer l'indignation & les mur 
mures de la nation, Michel avoit envoié une députation 
au camp de Lowiez, pour affürer le Grand Général & 
tous les ligués, qu'il leur rendoit fes bonnes graces, & 
qu'oubliant à jamais le paflě, il annulloit le décret de pro- 
feription 


* Mr, FAbbé Coyer T. L p.367. Michel, qui contraëla, fans le con- 
dit, que la Pologne S'obligea d un tri- fentement, ni l'ordre de la nation 
but annuel & pe péuel de cent mille qui efavoua formellement, & 
ducats d'or. En un mot, il donne e a J ir des con- 
à entendre que la République fitle ditions au es elle n'avoit point 

Bouczaez. Il eit cepen- eû de part. 
s poñitif, que ce fut le feul 
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fcription rendu contr'eux. Il les invita à une Diéte de An. 
pacification, convoquée à Varfovie dans les prémiers 167 


jours de Février. Le bien de l'état demandoit un prompt 
rétabliffement de la paix entre les citoiens, & qu'on-ne 
fit qu'un tout pour la caufe commune. Auffi Sobieski & 
les principaux Seigneurs ligués n'héfitèrent pas un mo- 
ment à fe rendre à Varfovie au tems fixé, Michel affecta 
une reconciliation fincére, & les ligués ne témoisnèrent 
aucun reffentiment des procédés injurieux de la côur, Sa- 
crifiant donc de part & d'autre tous les griefs perfonnels, 
on ne s'occupa que de ceux de la patrie, “des moiens d'ar- 
mer contre les Turcs, & d'empêcher l'exécution d'une 
paix, que la nation n'avoit ni approuvée, ni fignée. Son 
confentement étant une formalité requife par les loix, on 
déclara nul & fans valeur un traité fait fans fon aveu. En 
conféquence, malgré les dificultés de lever une armée ca- 
pable de réfifter aux forces Ottomanes, & d’avoir l'argent 
néceflaire pour la foudoyer, il fut décidé «qu'on écriroit 
au Grand pose que l'impofibilité où fe trouvoit la 
Pologne de lui payer annuellement une aufli forte fomme, 
l'engagcoit à rompre un traité, dontles conditions étoient 
exorbitantes, que la République mavoit point figné, & 
qu'elle defavouoit formellement. On chargea exprefle 
ment le Grand Général-de faire avec la plus grande dili- 
gence tous les préparatifs néceflires, pour foutenir les 
armes à la main la déclaration qu’on alloit envoier à Con- 


“ftantinople. Comme l'on manquoit de fonds pour fub- 


venir aux levées de nouveaux foldats, à leur paye, & 
leur entretien, & qu'il metoit guéres poflible de deman- 
der des fubfides, vå l'épuifement où fe trouvoit la Po- 
logne, on convint de fe fervir des deniers de la nation, 
amaflés depuis plufieurs fiécles, & dépolés dans le cha- 
Ar teau 
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teau de Cracovie. ‘Après avoir heureufèment appaifé les 
troubles intérieurs, & reglé les opérations contre les 
Turcs, la Diére fe fépara. Sobieski ne s'occupa plus alors 
que du foin de mettre promptement fur pied un nombre 
de troupes fuffifantes pour l'exécution du nouveau plan. 


Tandis que la Pologne travailloit avec ardeur à fe 
délivrer de la domination odieufe d'une puifance étran- 
gére, & à fe fouftraire au payement d'un tribut onéreux 
& aviliflant, le viétorieux Mahomet s'abandonnoit à l'al- 
légrefle, aux rejouiflances publiques, & aux délices de 
fn ferrail. * - Il s'etonnoit cependant de ne pas voir ar- 
river la ratification du traité de Bouczacz. Les nouvel- 
les, qu'il avoit depuis peu reçues de l'Ukraine, troub- 
loient la joie, que lui caufoient fes dernieres viétoi 
Les Cofaques, divifés entr'eux, avoient formé un parti 
oppofé à celui de Doroszensko, & s'etoient aflociés un 
grand nombre de Mofcovites & de Tartares Calmouques 
Bientôt après arriva la lettre du Grand Chancellier de Po- 
logne, qui déclaroit à la fublime Porte, que loin de rati- 
fier des conditions flétriflantes, que le Roi feul avoit a 
ceptées, la République aimoit mieux perir que de sy 
foumettre. Le Sultan fe repentit alors de n'avoir pas 
pouffé plus loin fes conquêtes, & de n'avoir profité 
du moment, pour aller faire figner authentiquement à 
Varfovie un traité, dont on refufit aujourd'hui l'exécu- 
tion. Il regrettoit aufli d'avoir trop promptement retiré 
une partie de fes troupes, qui, en effraiant la Pologne, 
auroient contenu les Cofaques en même tems dans le de- 

voir 
* Voiez l’hiftoire de la guerre + Secretaire de l'amballade de France 
des Turcs, par le Sr. de la Croix, à Conftantinople. 
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voir &la tranquillité. Furieux, menaçant, il donna aufi- 
tôt les ordres les plus prompts de faire marcher des trou- 
pes en grand nombre, qui devoient aller fe joindre à cel- 
les qu'il avoit laifées en Valaquie & en Moldavie. Il par- 
tit enfùite à la fin de Juillet pour aller fe mettre à la tête 
de l'armée qu'il vouloit oppofer aux Polonois. 


Les efpions, que Sobieski avoit envoiés de toute 
part, l'inftruifirent bientôt de l’état de la Valaquie & de 
la Tartarie. Depuis le départ du Grand Seigneur, tout 
étoit affez tranquille. On avoit même rompu les ponts 
far le Danube, comme fi la paix dût être éternelle. Le 
camp Ottoman fous Chocim, réunifloit feul toutes les 
forces ennemies à rédouter en cet inftant. Il étoit à la vé- 
rité formidable par les fortifications accumulées que Huf- 
fein Bacha avoit fait conftruire, & par les communications 
qu'il avoit foigneufement pratiquées fur le Dniefter avec 
la Podolie & Kaminiec. Mais les rifques & les dificultés 
de certe vafte entreprife, concertée dans l’afflemblée de la 
nation, & dont l'exécution étoit confiée au Grand Géné- 
ral, ne l'empêchèrent pas de tout difpofer pour entamer 
les opérations de la campagne. Il mattendoit que arri- 
vée de l'armée Lithuanienne. Pac, qui la commandoit, 
s'avançoit à pas lents; &, par une coupablé rivalité, fem- 
bloit traverfer les defeins de la République, & les travaux 
du Grand Général de Pologne. Enfin la jonction fe fit 
près de Léopol. Le Roi, dont les affections étoient peu 
tournées vers la gloire militaire, imagina dans cette ren- 
contre devoir fe montrer aux deux armées, croiant fans 
doute animer les troupes par fa préfence. Elles ne virent 
en lui aucune des vertus qu’elles euflent défiré trouver 
dans le Souverain de la nation, mais l'auteur d'un indigne 
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traité, pour l'inexécution duquel elles alloient répandre 
leur fang. Soit que Michel eût remarqué le fentiment du 
foldat, foit quil eût une difpofition prochaine à la mala- 
die, il ne lui fut pas poffible d’achever la revue. * Une 
fueur froide s'empara de lui, & obligea de le transporter 
à Léopol. Le Grand Général fe mit auflitôt en marche, 
pour profiter du refte d'une campagne, dont la partie la 
plus précie cufe n'avoit été employée qu’à des lenteurs, & 
à des irréfolutions de la part des ennemis de Sobieski & 
de la République. Confiant fon avantgarde à Jablonow- 
ski, il dirigea fes pas vers le Dnieftre. Le débordement 
de cette rivière, ne permettoit pas de pouvoir la pañfer à 
gué. Sans attendre que le pont de bâteaux que l’on con- 
fruifoit fut achevé, l'avantgarde pafla à la nâge. Cette 
noble ardeur des foldats aux ordres de Jablonowski, étoit 
de bon augure. Les deux armées étant arrivées au delà 
du Dnieftre, on s'avança en ordre de bataille vers la Bou- 
covine, forêt immenfe, traverfée par les branches des 
monts Carpates, & très dangereufe par de nombreux dé- 
filés, pénibles même aux fimples voyageurs. Ce fut là 
qu'on rencontra l'Aga des que le Grand Seig- 
neur avoit dépêché au Roi Michel, pour le fommer de 
payer la prémiere partie du tribut fixé par le traité de 
Bouc Quelqu’inftance que pút faire Sobieski pour 
avoir les lettres que l'envoié Turc portoit, il s'obitina 
avec un dédain mélé de fierté à ne vouloir les remettre 
qu'au Roi lui même, à qui elles étoient adrefiées. L'ar- 

mee 
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mée continua fa marche à travers l'épaiffe forêt, qui la {- 
paroit encore de l'ennemi. Sans chercher à lui en difpu- 
ter les pañlages étroits & difficiles, les Ottomans fe bor- 
nèrent à envoier quelques troupes légéres à l'entrée de la 
plaine, pour s’aflürer fi les Polonois s’avançoient efe&i- 
vement en corps d'armée. Jablonowski à la tête de Ta- 
vantgarde, donna la chaffe à ces petits partis, & les obli- 
gea bientôt à disparoitre. Après avoir fuivi pendant 
quelque tems les bords du Pruth, rivière aflez confidé- 
rable de la Moldavie qui fe jette dans le Danube, toute 
l'armée Polonoife arriva le g. Novembre devant Choczim. 


Jamais camp * ne fut mieux retranché que celui des 
Turcs devant cette ville, fituće fur la rive droite du Dnie- 
fre. Huflein, qui le commandoit, mavoit rien oublié 
des regles de l’art, pour fe former un rempart inacceffible, 
d'où il pût avec aflurance exécuter les ordres du Grand 
Seigneur, & juftifier le choix du Grand Vifir, qui de pré- 
féren ce lui avoit donné le commandement. Quatre vingt 
mille vieux foldats, aguerris par les viétoires de lisle de 
Crete, défendoient ce Se formidable, qu'on eût pris 
pour une citadelle immenf par les fortifications, & pour 
une ville par l'abondance qui y regnoit. C inquante e mille 
hommes, dont une partie étoit de nouvelle levé ée, fati- 
gués par une marche longue & pénible, manquant d’une 
infinité de chofes néceflaires , compofoient toutes les for- 
ces de la République. C'etoit avec cette derniere reffource 
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de la Pologne, que Sobieski alloit perir glorieufement, 
ou délivrer la patrie d’un joug & d'un tribut odieux. La 
feule vüe du camp Ottoman étoit faite pour effrayer les 
plus courageux. Aufli, dans le confeil de guerre que l'on 
tint le jour même de l'arrivée, Pac, Grand Général de Li- 
thuanie, fit dificulté de marcher avec fes troupes. H 
taxoit de témérité une entreprife, dont le fuccès paroifloit 
impoflible & chimerique, & qui certainement alloit met- 
tre la Pologne à la merci des Turcs. N'écoutant aucune 
des repréfentations, que le plan décidé au confeil national 
rendoit inutiles, Sobieski fit le 10. les difpofitions nécef 
faires pour l'attaque. Alors lesLithuaniens, jaloux de la 
gloire qui attendoit les Polonois, inquiets d'ailleurs du 
fort qu'ils auroient eux mêmes s'ils venoient à s'en fépa- 
rer, prirent le parti de fe ranger aux ordres de Sobieski. 
Une troupe de Cofaques, que les largefles du Grand Gé- 
néral lui avoient attachée, & qui marchoit toujours en 
avant, commenca ce jour là même à attaquer les ouvra- 
ges les plus avancés du camp. Ce n'eroit qu'un prélude 
de ce qui devoit fe paffer le lendemain, par lequel So- 
bieski vouloit engager l'ennemi à fortir de fon camp. 
Malgré la. fupériorité du nombre, les Turcs reftèrent 
tranquilles, & tout fe borna à fe canoner reciproquement. 
Les mauvais traitements, que Huflein Bacha avoit fait ef- 
fuier aux deux Hofpodars ou Princes de Valaquie & de 
Moldavie, les engagea à déferter de l'armée Turque, pour 
venir combattre fous les drapeaux Polonois. * Cet évé- 
nement, très defavantageux pour l'ennemi, ranima le 
courage des foldats de Sobieski. 1l laifla fon armée en 
bataille-toute la nuit, malgré la rigueur de la filon, qui 

étoit 


* Zaluski T. I. p. 497. 
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étoit déjà fort avançée. La neige tomboit en grandeAa. 
quantité, & rendoit le bivac extrêmement dur. Sobieski 1673 


partagea la fatigue avec fes troupes, pour les encourager 
à fupporter patiemment l'intempérie, & ne leur laifler au- 
cun füujet de murmurer. Enfin le jour commençant à pz 
roitre, il fut aifé d'apperçevoir que le nombre des enne- 
mis n'etoit pas à beaucoup près le même, Peu accoûtu- 
més au froid, les Turcs fatigués d’avoir paflé dans la nei- 
ge un jour & une nuit fous les armes, avoient en grande 
partie abandonné les remparts & les chemins couverts 
pour aller fe repofer. Il ne paroifloit pas vraifemblablé 
à Huffein leur Général, que les Polonois ofaflent rien en: 
treprendre en plein jour. Sobieski, aiant remarqué qué 
les poftes ennemis étoient moins garnis qu'auparavant, 
ordonna fur le champ l'aflaut général. Marchant lui même 
à la tête de fon régiment de Dragons, à qui il avoit fait 
mettre pied à terre, il montra l’exemple à fes troupes, 
que la grandeur du danger devoit naturellement effrayer, 
Payant de fa perfonne, malgré fon embonpoint & fà 
haute ftature, il monta le prémier fur le parapet ennemi, 
à travers une grêle de coups de fufils & les décharges 
continuelles d'artillerie, Il ny avoit plus deformais à 
héfiter ni à réculer. La néceflité de fuivre & de foutenit 
fon chef, déjà dans la mêlée, bannit à l'inftant toute crain- 
te, & précipita l'infanterie Polonoife au milieu des retran- 
chements. Elle renverfa tout ce qui ofa‘l'attendre, em- 
porta l'epée à la main les batteries défendues par les Ja- 
nifaires, & pointant contr’eux leurs propres canons, ellè 
les força d'abandonner les ouvrages avançés. Tandis que 
Sobieski poufloit en avant avec fes dragons & l'infanterie 


‘qui l'avoit joint, Jablonowski réfolut de feconder fon Gé- 


néral & fon ami, en tâchant de pénétrer dans Je camp 
U des 
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An. des Turcs par un autre côté Déjà Sobieski, excédé de 
1673 fatigue, couroit rifque d'être enveloppé, fans l'importante 


& habile manœuvre de Jablonowski, qui fe préfenta avec 
intrépidité devant la partie du camp, que les Valaques & 
les Moldaves avoient abandonné la veille. I fe fit jour, 
fabre à la main, à la tête de la cavalerie, écarta tout ce 
qui S'oppofoit encore aux efforts de-l'infanterie, & aiant 
fait donner un cheval * à Sobieski, qui étoit affoibli de 
lafitüde, combattant depuis ure heure à pied, tous deux 
continuèrent de chargér avec les Pancernes. Rien n'ofa 
alors réfifter aux Polonois, dont la cavalerie même péné- 
tra dans les retranchements.  L’étonnement, l'effroi, 
avoient fait, pour ainfi dire, tomber les armes de la main 
des Turcs. Chargés de tous côtés, ne fe fentant pas aflez 
de courage pour fe défendre contre des aggrefleurs auffi 
entreprenants, ils lâchoient pied, abandonnoïent le rer- 
rein, & fe laifloient égorger. La viétoire fe difpofoit à 
éouronner les glorieux exploits des braves Polonois, le 

qu’un événement, affez ordinaire dans les attaques de 
vive force, penfa changer leurs lauriers en cyprès. Le 
camp Ottoman, rempli d'immenfes richefles, devenant la 
proie des vainqueurs, le foldat avide fe mit à piller. I 
eft difficile en pareil eas de contenir les troupes les mieux 
difciplinées. Sobieski & Jablonowski n'oublièrent rien 
pour empêcher le defordre, & retenir les foldats aux dra- 
peaux. Les Turcs, qui avoient eù le rems de reprendre 
haleine & courage, voulurent profiter de la confufion 
des Polonois, dont l'ardeur étoit rallentie, La cavalerie 
j: Otto- 


* Cette anecdete fe trouve dans l'armée de Sobieski, & Secrétaire 
le journal Polonois du Sr. Pulawski, confécutivement de cinq Grand Gé- 
auteur contemporain, Notaire de néraux de Pologne. 
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Ottomane n'avoit pas encore attaqué. Elle fe forma auf 
fitôt en ordre de bataille, & vint fondre avec impétuofité 
fur le corps de Pancernes que commandoit Jablonowski, 
pour tâcher de le chaffer hors des retranchements, Tout 
dépendoit de la réfiftance, qui alloit leur être offerte, 
L'intrépide Jablonowski, foutint avec courage le prémier 
choc de ces furieux., Les chargeant enfuite avec vigueur, 
il pafla & repafla à travers leurs efCadrons, les culbura, 
les rompit, ne leur permit pas de fe rallier, & les pour- 
fuivit jufqu'au delà du pont, qui fervoit de communica- 
tion avec Kaminiec. Il s'empara de ce pofte important, 
dans la vue de couper toute retraite à l'armée Ottomana 
Nôtre héros courut le plus grand danger dans cette atta- 
que, & dans la pourfuite de la cavalerie Turque. Il eut 
deux chevaux tués fous lui, mais par bonheur fans acci: 
dent. S’aveuglant fur les rifques, rien n’avoit pú modé- 
rer la noble paffion de la gloire, dont il étoit animé. Pen- 
dant qu'il exécutoit, avec autant de bravoure qu'heureu- 
fement, certe utile & favante opération, le Grand Général 
étoit enfin parvenu à arracher fes foldats au pillage, & à 
les faire marcher contre un corps de Janiflaires que com- 
mandoit Soliman, & qui étoit le feul obftacle, dont if 
fallut encore triompher pour avoir une viétoire complette, 
Huffein, Bacha, n'aiant plus de cavalerie, étoit venu ff 
plaçer à ce corps d'élite, où il combattoit avec toute la 
bravoure d'un chef réfolu de fe défendre juiqu'à l'extrè- 


Turcs n'euflent été informés, par leurs fuyards, qui n'a 
voient point trouvé jour, que le pont étoit occupé par 
Jablonowski. Ne voiant plus moien d'aflürer leur retraite, 

U 2 ils 
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An. ils perdirent entièrement courage, dans ce moment où il 
1673 leur étoit plus néceflaire que jamais. Ils ne fongèrent 


plus qu'à fuir, pour fe dérober aux coups des viétorieux 
Polonois, qui en faifoient un carnage étonnant. Jablo- 
‘nowski avoit pris la précaution de faire couper le pont, 
dont la défenfe nauroi pas manqué de l'embarafler, & 
de l'empêcher de fe porter où il en auroit på être befoin. 
Se tenant en bon ordre avec fa cavalerie, il attendoit l'oc- 
cafion de cha les Turcs, ‚en cas qu’ils vinflent à tenter 
de pañler dans l'endroit, où il s'etoit pofté. Mais les Ot- 
tomans ne voiant dans leur défaite aucune poflibilité de 
fe faire jour à travers les paflages qu'occupoient les trou- 
pes Polonoifès, n'eürent d'autre reflource que de cherc 

à paller le Dnieftre à la nâge- Ce fleuve für bientôt cou- 
vert des cadavres * des infidéles, que la cavalerie aux or- 
dres de Jablonowski attaqua courageufement au milieu 
des eaux, ne leur laiffant pas le tems de fe ranger, ni fur 
ùn bord, ni fur l'autre. La déroute fur bientôt complete, 
Soliman fut fait prifonnier; Huffein Bacha ne dut fon fa 
lut qu'à la fuite; vingt mille Turcs, dont huit mille Janif 
faires, reftèrent fur le champ de bataille; dix mille furent 
engloutis dans les flots. Le camp Turc, les magnifiques 
tentes du Général Ottoman, le drapeau des Janiffaires & 
deux de leurs Agas, huit mille prifonniers, la caiffe mili- 
taire montant à des fommes confidérables, les magalins 
immen{es de munitions de guerre & de bouche, r 

au pouvoir des vainqueurs, qui ne perdirent que quatre 
à cinq mille hommes, tant tués que bleflés, dans certe af- 
faire qui dura près de quatorze heures. Les dé 
l'armée Ottomanc fe retirèrent fous les murs de Kaminiec. 


La 
* Zaluski T. I, p. Sor. 
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La valeur & les fuccès de l'armée Polonoife, plus An. 
foible de moitié pour le nombre que celle des vaincus, 1673 


fourniflent une preuve memorable de ce que peuvent far 
le cœur des citoiens l'amour de la patrie, & la capacité 
des chefs für l'efprit des foldats. ` Rien n’arrêta les Polo- 
nois dans l’héroique deflein qu'avoit formé la nation, de 
fecouer le joug de la puiflance Ottomane, & de ne point 
payer un tribut exorbitant & ignominieux. - Sobieski 
mérita certainement de grandes louanges, par la conftance 
& l'aétivité avec lesquelles il exécuta un plan, dont les di- 
ficultés fans nombre étoient faites pour rebuter une ame 
foible & ordinaire. Mais auff il ne put s'empêcher d'a- 
vouer, qu'il n'en féroit jamais venu à fon honneur, s’il 
n'avoit eû un fecond tel que Jablonowski, à qui il fe fai- 
foit gloire d'avoir été redevable de la vie dans la mêlée. 
Ce fut en effet à nôtre héros que Fon dut en très grande 
part la défaite des Ottomans. La modeftie de Jablo- 
nowski, au milieu de tant d'aétions glorieufes, relevoit 
encore fes talents & fes vertus. 11 paroifloit compter 
pour rien tout ce que le patriotifine lui avoit dicté, & 
croioit, en fe facrifiant pour le bien public, ne faire qu’ac- 
quitter la dette que chaque citoien étoit obligé de payer 
à la République. Les lauriers, dont il venoit de fe cou- 
vrir à la bataille fous Chocim, alloient bientôt être aŭg- 
mentés par de nouveaux, aux yeux de l’armée viétorieule, 
La citadelle de Chocim étoit encore entre les mains des 
Turcs. * De riches magafins, qu'ils avoient formés avec 

U3 foin 


* Zaluski T.I. p. 502. raeontele d’une capitulation prétendue,“ & 
fait, tel que nous le rapportons. Il d'articles fuppolés, dont aucun au- 
a plu à Mr. l'Abbé Coyer de le dé teur contemporain ne fait men- 
naturer, & de faire un long détail tion. 
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An. foin dans cette fortereffe, qui leur fervoit de point d'ap- quoit abfolument de ces talents fupérieurs, que les cir- An, 
1673 pui & de dépôt pour les fubliftances, en rendoient la conftances critiques & orageufes de fon regne auroient 1673 
prife extrêmement importante. Le Grand Général crug exigés. Se laiflant conduire aveuglement par les ciroiens 
ne pouvoir mieux témoigner fa reconnoiflance à Jablo- ambitieux, qui, fous l’ombre d'un attachement véritable, 


nowski & tout le cas qu'il faifoit de lui, qu’en lui offrant 
une nouvelle occafion def fignaler. Ille chargea d'efc 

lader Chocim. La place étoit défendue par des Janiflai- 
res; & des Spahis, garnifon choifie, à qui Huflein Bacha 
avoit confié la garde de cette clef de la Podolie. Voiant 
la défaite entière de fes troupes, le Général Ottoman s'e; 
toit jetté dans la place pour la défendre en perfonne. Ex: 
périmenté comme aucun autre officier de l'armée Polo: 
hoife, dans ce genre d'attaque, Jablonowski courut aufli- 
tôt attacher les échelles au corps de la place. Ni les ef 
forts de Huflein, qui ofa fe montrer fur le parapet pour 
repoufler les aflaillants, ni la bravoure des Janiflaires, ne 
pürent rien contre l'audace & l'intrépidité des foldats de 
Jablonowski. La citadelle fut emportée d'aflaut. Huflein 
& la garnifon n'eurent d'autre parti à prendre, que de lé- 
vacuer en toute diligence, & de faire retraite vers Kami- 
niėc. La prife de Chocim couronna cette glorieufe came 
pagne, & fur le fruit de cette magnifique expédition, 
dont les fuites euflent été beaucoup plus confidérables, 
fans la mort du Roi de Pologne. , À ; 


La maladie, dont Michel avoit été fifi près de Léo- 
pol, étoit devenue tellement dangereufe, que tout l'art 
des médecins ne put lui conferver la vie. Il mourut la 
veille de la bataille de Chocim, fans laiffer d'enfants, peu 
regretté de, la nation Polonoife,: qu'il avoir ipar for inta- 
päcité plongée dans les plus grands malhċurs. Foible d 
corps & d’efprit; n'aiant ni génie, ni élévation, il, mang 

quoit 


abufoient de fon pouvoir pour arriver à leur but, il fut 
l'objet des mépris de tous les bons patriotes. Aufli fon 
regne lui procura-t-il une foule d’humiliations, dont Pa- 
mertume empoifonna fes jours, & ne contribua pas peu 
fans doute à les abréger. Sans biens & fans autorité, ce 
Prince inhabile ne fçut jamais fe faire obéir. Flottant, 
incertain, fur un thrône mal aflüré, il courut rifque d'en 
être expulfé auffi facilement, qu'il s'Ẹ étoit vú inopinément 
plaçer par un caprice fingulier de la fortune. Si des qua- 
lités eflentielles avoient pů veritablement déterminer la 
noblefle à le choifir pour Souverain, on peut dire qu'il 
ne parut digne du rang fuprême, que tant qu'il ne regna 
pas. * 

La viétoire fembloit n'avoir attendu que la mort du 
maladroit Michel, pour fe déclarer en faveur des Polo- 
nois. On eût dit en même tems que la fortune avoir 
voulu le fervir en lui fauvant la vue defagréable de l'Aga, 
qui étoit venu reclamer avec hauteur le prémier paye- 
ment du tribut, auquel le Roi de Pologne avoit ignomi- 
nieufement foufcrit. Le fort de la bataille de Chocim ra- 
battit l'infolence de l'envoyé Turc, qui s’etoit obftiné à 
ne vouloir remettre qu'au Roi la caffètte qui contenoit fes 
dépêches, & les attributs humiliants du vañlelage, que 

Maho- 


* Ce mot de Tacite fur I Empe- couronne. Il n'a jamais été plus 
reur Galba, a été fouvent appliqué heureufement emploié que dans 
à des Princes inhabiles à porter la eette rencontre. 
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An. Mahomet envoioit Ans doute à Michel fon tributaire. Le 
1673 double événement de la vacance du thrône & de la dé- 


faite des Ottomans difpenfa la République de donner au- 
dience à l'Aga. Voiant que l'objet de fes demandes n'e- 
toit plus de faifon, il reprit tacitement la route de Con- 
ftantinople. 


Jamais moment n'avoit été plus propre à repren- 
dre Kaminiec, à chafler entièrement les Turcs de la Po- 
dolie, & à les forçer de repañler le Danube. Les trou- 
pes Otromanes, qui fe trouvoient au delà de ce fleuve, ne 
pouvoient fe joindre”avec celles qui étoient en Pologne. 
Il eut été facile d'en triompher, & de tirer tous les avan- 
tages, qu'on étoit en droit de fe promettre de la bataille 
& de la prife de Chocim. Deux obftacles s'oppofèrent 
invinciblement aux progrès de cette brillante expédition, 
& au fage parti que Sobieski, Jablonowski, & les offi- 
ciers les plus expérimentés de l'armée, vouloient fuivre. 
Pac, Grand Général de Lithuanie, qui s'etoit prêté de très 
mauvaife grace à l'intérêt commun avant l'affaire, fe retira 
auffitôt après avec fes Lithuaniens. Sa mauvaife volonté 
& fa jaloufie lui firent faifir avec empreffement le prétexte 
de la mort de Michel & de la néceflité abfolue de vaquer 
avant tout à une nouvelle éleétion. Une grande partie 
de l’armée Polonoife étoit en outre plus avide d'aller fe 
repofer des fatigues de cette glorieufe campagne, que 
d'en continuer les pénibles opérations pendant le cœur de 
Thyver. Cette faifon étoit cependant la plus avantageufe 
pour agir contre les Turcs, qui en redoutoient les ri- 
gueurs, & dont le défaftre récent inviroit à tout entre- 
prendre. C'etoit auili l'avis du Vice-Chancellier de Po- 

logne, 
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logne, * qui, en écrivant la mort de Michel au Grand 
Général, le conjuroit lui & toute l'armée de ne point fe 
défifter des opérations militaires,- & de tâcher de délivrer 
entièrement la patrie du redoutable ennemi qu’il venoit 
de vainc. Mais les brigues particulières, & les mau- 
vaifes difpoñtions du chef de l'armée Lithuanienne, pré- 
valurent fur les intentions patriotiques & pures des bra- 
ves guerriers & des bons citoiens. Le Primat, Prince 
de Czartoryiski, fut le prémier à s'oppofer à ce qu'on mit 
Je fiége devant Kaminiec. Interpofant l'autorité dont l'in- 
terregne le rendoit abfolu dépolitaire, il envoia ordre * 
au Grand Général de cefler toute pourfuite, de veiller feu- 
lement à la confervation de Chocim, & de ramener 
promptement le refte de l'armée en Pologne, où la pro- 
chaine éleétion demandoit qu'on ne s’occupât que de cet 
objet important. Le Grand Général avoit détaché Jablo- 
nowski pour lever des contributions amiables en Vala- 
quie & en Moldavie, en tirer des fubfiftances, & protéger 
les deux Hofpodars, dont il avoit à fe louer. Jablonow- 
ski s’etoit donné tous les mouvements poflibles pour rem- 
plir dignement tous les points de fa miflion. Tant qu’il 
fut dans ces deux principautés, les Turcs n'ofèrent rien 
entreprendre, & les Polonois reçurent des fecours abon- 
dants. Auflitôt après le retour de Jablonowski, le Grand 
Général fe hâta de pourvoir à la füreré de Chocim, où il 
laiffa une forte garnifon, & rentra avec fon armée v 
rieufe en Pologne. Le Grand Seigneur ne tarda pas 
exer- 


* Zaluski Te I. p. 486. rapporte fruit, qu'en attend la Républi- 
tout àu long la lettre d'Olszowski x 

au Grand Général, où il le félicite 

far la vidoire, & le prie d'en tirer  ** Zaluski T. I. p. 490. 
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exercer fa vengeance fur le malheureux Huffein Bacha, à 


73 qui l'on ne pouvoit cependant imputer que fa mauvaife 


fortune. ìl fut dépouillé de fes biens, de fes dignités, & 
relegué honteufement dans un des chateaux des Dardan- 
nelles. Cet infortuné conçut une fi vive douleur de fa 
disgrace, qu'il tomba bientôt dans une langueur mortelle 
qui le conduifit au tombeau. Profitant du dépar: des 
Polonais, & de l'embaras qu'alloit leur donner la pro- 
chaine éleétion d’un nouveau Roi, Mahomet dépofa 
l'Hofpodar de Moldavie, pour le punir de fa .défeétion, 
& du recours qu'il avoit eú à la proteétion des troupes 
Polonoifes. Il lui donna ‘pour fuccefleur * un nouveau 
Prince, qu'il fit accompagner de deux cent Spahis & de 
quelques milliers de Tartares, avec ordrede l'aider à.fe 
mettre en pofféffion de la Moldavie.  L'Hofpodar de Va- 
laquie ne parvint à éviter les effets de la colére de la Porte 
Ottomane, que par les aflurances les plus pofitives d’un 
vrai repentir, & les témoignages réitérés d'une foumiflion 
parfaite. 

A confiderer impartialement les fuccès de la derniere 
campagne, on ne peut fe difpenfer de convenir qu'ils 
étoient plus glorieux qu'utiles. On avoit gagné peu de 
terrein à la vérité, mais il réfültoit un très grand avan- 
tage de la leçon qu'on avoit donnée aux Turcs. C'etoit 
‘beaucoup d’avoir rendu nul un traité flétriflant, d'avoir 
efquivé la prémiere liquidation d'un tribut onéreux, dont 
Je payement eût ratifié & confommé la fervitude & l'igno- 
minie de la nation Polonoife. Avoir détruit les meilleu- 
res troupes du viétorieux Mahomet, c'etoit refroidir fon 
ambition, lui imprimer de la vénération pour la Républi- 
a que, 


* Ce fait & fes circonftances fe des Turcs, écrite par Mr. de Vanel, 
trouvent dans l’hiftoire delaguerre Confeiller au Parlement de Paris. 
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qe; lui prouvèr qu'elle ne redoûütoit ni lë nombre, ni Au. 
la réputation de-fes ennemis, & qu'elle étoit difficile’ à 1674 
F q 


vaincre, par les reffources inépuifables“& improviftes 
qu’elle tiroit de’ fon propre fonds. Les diférents corps” 
dé l'armée Polonoife furent répandus dans’ la Volhynie, 
le Palatinat de-Rufie, & la Pokücie; de maniere à obfer-" 
ver les Turcs, qui fe trouvoient dans Kaminiec, & à pou-" 
voir fe porter en avant, aux prémiers ordres. On iàida 
aufli une petite armée d’obfervation dans les environs de 
Léopol, pour contenir les Tartares-& les Jofaques. La 
République jugea même qu'il étoit néceflaire de tout em- 
ploier pour ramener ces derniers à l'obéidance, par là 
douceur & les voies de négociation. © En effet, fi on eût 
pu réuflir à leur faire entendre raifon, & à les faire rentrer 
dans le devoir, moyennant des conditions honnêtes, la 
Porte Ottomane n'auroit eû aucun motif plaufible d’atta- 
quer la Pologne, & toute guerre eût été terminée, 4 
La viétoire de Chocim, limpuiffance où fe trou- 
voient les Turcs de'rien entreprendre de quelque tems, 
firent renaitre le calme & l'efperancè dans le cœur des Po- 
lonois. On navoit pas eû de peine à fe confoler de la 
mort.de Michel, dont la memoire n'offroit rien que de 
facheëx pour la'Répüblique. ` Il s'agifloit de lui donner 
un fuccelfèur, ‘qui reparät & fit oubliér tous les maux de 
l'adminiftration précédente. La prochaine éleétion fixoit 
tous les foins de la nation. On affémbla le 15. Janvier 
les Diétines préparatoires à la Diére générale d'élection. 
Elle dura béaucoup'plus que de coûtume, & qu'on nié fe 
l'etoit propofé. Jouiffant du privilége de fa place pen- 
dant l'interregne, le Primat.y agita les matiéres Les plus 
preilées, &:difpofa les voies à la prochaine éleétion. 
Tous lès efprits flottoient dans la plus grande incértitude, 
X 3 Rien 
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An. Rien n’etoit fi embaraflanit; que de fe choifir an maitre 
1674 dans les circonftances aétuelles. Mettre encore une fois 


la couronne fùr la tête d'un Piafte, n’etoit ce pas courir 
les mêmes rifques des regnes précédents? on paroïfloit 
incliner à plaçer un Prince étranger fur le thrône. Com- 
penfation faite de dangers, vices pour vices, vertus pour 
vertus, au moins devoit on regarder comme certain que 
la République trouveroit au befoin de l'appui, de la part 
des puiflances qui auroient pris de l'intérêt à fon éleétion. 
Une foule de comperiteurs briguoit la couronne vacante. 
On voioit fùr les rangs les mêmes, qui setoient préfen- 
tés après l’abdication de Cafimir. Mais avec de nouvel- 
les prétenfions, ils avoient eû foin d'apporter'des titres 
beaucoup plus confidérables que la prémiere fois, moyen- 
nant lesquels chacun d'eux fe flattoit de faire pancher la 
balance en fa faveur. De nouveaux concurrents vinrent 
leur difputer le thrône. Le Prince Thomas de Savoie, le 
Duc de Modéne, le Prince George de Denemark, le Prince 
Eleétoral de Brandebourg, le Comte de Soiflons, le Duc 
de Baviere, le Duc d'York, le Duc de Vendome, Dom 
Juan d'Autriche, Bâtard de Philippe II. Roi d'Efpagne, 
firent à Penvi l'un de l’autre fes offres les plus brillantes, 
pour obtenir les fuffrages de la nation Polonoife, & pour 
l'emporter refpetivement fur le fils du Czar, le Prince de 
Tranfilvanie, le Duc de Neubourg, le Prince Charles de 
Lorraine, & le grand Condé. 
Jamais la Pologne n'avoit vå tant de Princes afpirer 
à l'honneur de la gouverner. * Les émiffaires de ces am- 
bitieux verfoient l'or à pleines mains en fécret, & metoient 
pas 


* L'Abbé Coyer ne parle que de. ftes font mention des autres Prin- 
fix competiteurs au thrône vacant; ces, que je nomme içi, & qui tous 
T.11, p.11. Tous les Chronologi- eurent des faftions particulières. 
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pas moins généreux en promefles envers la République. 
Le Czar offroit une alliance offenfive & défenfive cor 
les Turcs, fi l'on vouloit couronner fon fils. Le Prince 
Tranfilvain promettoit des fommes confidérables en ar- 
gent comptant pour fubvenir aux befoins aëtuels de la 
Pologne, s’engageoit à lui fournir & à entretenir quinze 
mille hommes tant qu'elle feroit en guerre avec la Porte 
Otromane, & de réunir à perpétuité la Tranfilvanie aux 
états de la République. Le Prince Danois faifoit étalage 
de conditions pécuniaires, s’obligeoit à un fubfide pen- 
dant toute la guerre, & à une alliance défenfive entre les 
deux royaumes, offrant outre celà d'établir un commerce 
ouvert avec la Pologne, & de lui faire participer dès l'in- 
ftant à celui des Indes orientales. Le Prince de Savoie, 
Grand Capitaine, fe chargeoit de fournir un contingent 
raifonnable en hommes & en argent, jufqu'à ce que la 
Pologne eût terminé la guerre avec le Grand Seigneur. 
De plus il aflüroit, fous la caution du Duc regnant de Sa- 
voie, fon pere, de vendre toutes fes pofleflions propres 
& perfonnelles, pour en emploier le produit aux néceffi- 
tés urgentes de la République, entr'autres à purger la 
Pologne des monnoies fauffes ou altérées, qui s’y étoient 
introduites en fi grand nombre, que la circulation & le 
commerce intérieur étoient abfolument fans aucune action. 
Le Duc de Modéne ne brilloit pas par des offres réelles 
& pecuniaires; il fe bornoit à faire valoir fon influence 
& fon credit dans toutes les cours, à la plûpart desquelles 
il tenoit par le fang ou par une amitié intime. Rejetton * 
d’une des branches de la maifon d'Autriche, il laiffoit en- 
trevoir combien il étoit für d'intéreffer toutes les autres à 
Je fecourir contre la Porte Ortomane, s'il étroit aflis fur le 

X 3 thrô- 


* 1l étoit arriére petit fils de Philippe IL. Roi d'Efpagne. 
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An, thrône de Pologne. Le Prince de Lorraine paroïfloit 


Primat, & les Lithuaniens, dont les Pacs dirigeoient à An. 
1674 fous les aufpices det Empereur & du Roi d'Efpagne. Ce 


leur gré les fufrages. Ils-faifoient valoir avec emphafe 1674 


qu'il promettoit, étoit confidérable > mais n'avoit de fon- 
dement que dans un avenir incertain. -Le Duc de Neu- 
bourg mit Eh avant tout ce qu'il pur imaginer de plus fé- 
duifant, offrant, fous la garantie de fon pere l'Éleéteur 
Palatid; quatre fois plus en hommes & en argent, qu'au: 
cun de fes rivaux: Les propoñitions dessautres concur- 
rents furent fi médiocres encomparaifon, qu'elles ne fixè- 
rent quë légérement l'attention des Polônois.. La faétion 
de Condé, appuiée par l'ambafñladeur de France, fut la 
fedte qui parût devoir contrebalancer, & l'emporter même 
furles partifans du Duc de Neubourg. 

La brigue, l'ambition, & l'intérêt eurent tout le 
tems de fe développer depuis la Diére de convocation qui 
fut terminée le 22. Fevrier, jufqu’à celle d'éleétion, qui 
commença le 1.Mai. Dans cette intervalle, on avoit fait 
part à tous les Potentats de l'Europe de la mort du Roi 
de Pologne & de lélcétion future d'un nouveau Souve- 
rain. Veillant à tout ce qui pouvoit aflürer le bon ordre 


& la tranquillité pendant le cours de l'interregne, le Pri: : 


mat Prince de Ciartoryiski ouvrit le champ éleétoral avec 
les formalités d'ufage. Pour obvier aux aëcidents de la 
derniere éleétion, il eut l'adrefle d'amener la noblefle à 
confentir, que l’aflémblée fe tînt à huis clos, & non en 
pieine campagne: Dix jours s'écouièrent fans quon pût 
réunir les fuffrages en faveur d'un feul. * Lès trois ordres 
n'étoient d'accord feulerent, que-für la nécefliré de fe 
donner un Prince étranger pour Roi, à l'exclufion de tour: 
Piafté, qui fut déclaré inadmiflible aù thrône, Le Prince 
Chaïles de Lorraine parut d’abord être celui, qui Fem- 
“porteroit fur fes nombreux rivaux. -It avoit pour i le 

ri- 


combien il feroit avantageux de déférer en ce moment à 
FEmpereur Léopold; qui ne pourroit refufer fon alliance 
& fon appui contre les Turcs. C'etoit fe le concilier en- 
tièrement, que de plaçer fur le thrône un candidat qu'il 
protégeoit ouvertement, & qui épouféroit en y montant 
la Reine Eléonore, fa fœur. Ne fe bornant pas à foutenir 
le parti du Prince Lorrain par des raifonnements, ils eu- 
rent l'aveuglement de vouloir que fon emiflaire obtint la 
préféance fur l'ambafladeur de Louis XIV. Le célébre 
Forbin, Evêque de Marfeille, depuis Evêque de Beau- 
vais, fous le nom de Cardinal de Janfon, * n’entendoit 
nullement qu’on injuriât fon maitre, par une préeminence 
extravagante, qu'exigeoient d’infenfés enthoufiaftes, qui 
dans leur zèle exceflif oublioient tout, & ne voioient pas 
les fuites facheufes, que pouvoit entrainer une nouveauté 
auffi ridicule, que contraire au céremonial. Il donnoit 
aufli très clairement à entendre, que la Pologne cefleroit 
d'avoir le Roi de France pour ami, fi elle faifoir le choix 
dun Prince en guerre avec Louis XIV. Ses inftruétions 
lui enjoignant d'appuier le Duc deNeubourg, il entremit 
fes bons offices & fes follicitations en faveur de ce Prince. 
Son parti étoit beaucoup moins puiflant que celui du 


Prince Charles de Lorraine. 


* Presque. tous les écrivains pré- 
tendent, que la France füt favorable 
au feul Sobieski, qui par reconnoif- 
fance fit obtenir le chapeau de Car- 
dinal à Forbin- Il eft pourtant po- 
fitif, que le Duc de Neubourg fat 
le feul que la France ait protégé. 
L'éleétion de Sobieski étant faite, 


Son acquifition n'offroit pas 
autant 


Fosbin: témoïgna qu'elle ne pour- 
toit manquer de déplaire à 
Louis XIV. Cét ambafladeur ar- 
riva trop tard, pour pouvoir briguer 
en faveur de tout antre, que celui 
qui lui étoit déligné Par fes inftruc- 
tions. 
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autant d'avantages, & paroifloit moins brillante. Le ful 
point, qui auroit pů faire pancher la balance de fon côté, 
étoit l'efperance de pouvoir le marier au gré de la Ré- 
publique, & de fe délivrer, en le couronnant, de l'in- 
fluence tyrannique, que la cour de Vienne voudroit cer- 
tainement conferver fur l'adminiftration Polonoife,. dans 
le cas où le Prince Charles viendroit à regner. Cette di- 
verfité d'avis fembloit devoir trainer l'élection en lon: 
gueur, & la rendre fort difficile, lorsque Sobieski arriva 
à la Diéte, fur les invitations réiterées qu’il en avoit reçu 
de la part des trois ordres de la République. Le devoir 
de fa charge, qui l'obligeoit de refter à la tête des trou- 
pes’, furtout dans cette conjonéture où la Pologne avoit 
à redouter le voilinage des Turcs, lui avoit fourni un 
prétexte honorable pour ne point fe rendre à l'affemblée 
nationale, foit qu'il fè fouvint des troubles de celle où 
Michel avoit été élu contre fon avis > foit aw’il voulût at 
tendre d’être un peu follicité par fes concitoiens ¡quil 
avoit fi glorieufement fauvés. Le vainqueur de Chocim, 
qui avoit traçé & exécuté un plan fi utile à la patrie, ne 
pouvoir manquer d'être bien accueilli de la nation. On 
le confulta fur le choix qu'il crdioit devoir être le plus 
avantageux à la République. L'amour de l'intérêt com- 
mun, dont on ne peut douter que le Grand Général ne 
fût véritablement animé, peut être aufli le défir fécret de 
fe frayer le chemin vers le thrône, le portèrent à refufer 
fon fuffrage aux deux Princes, * que l'affemblée préféroit 
aux autres, & qui la tenoient dans l'indecifion. ss A 

xpÉ- 


* Tout le détail fuivant, depuis de Zaluski, où le leéteur peut fe 
l'arrivée de Sobieski à la Diéte, convaincre, en remontant à la 
jusqu'à fon couronnement, eft tiré fource. 
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expérience militaire fut le feul. motif, far lequch il appuia 
avec force. Dans la circonftance où fe trouvoit la i'o- 
logne, vouloir fe donner un Souverain, qui n'auroit en- 
core que le germe des talents, lui paroifloit une impru- 
dence imp nnable, à laquelle il croioit ne pouvoir 
donner les mains, fans & rendre coupable envers l'état de 
tous les maux, qui viendroient immanquablement à en 
réfulter. Aliant fair fentir l'abfolue néceflité de choilir un 
Prince guerrier, qui fút en état de commander par lui 
même, de trouver des reffources dans fon génie, fans être 
continuellement livré à l'impullion d'autrui, il n'héfita pas 
de propofer le Prince de Condé, comme le plus habile & 
le plus heureux capitaine de fon fiécle, dont la réputation 
& les talents fupérieurs étoient propres à en impofer à la 
Porte Otromane, & promettoient à la Pologne un regne 
glorieux & fortuné tout enfemble. Il ajouta, que fi le 
mérite étoit un titre pour regner, perfonne, de l'aveu de 
toute l'Europe, n'etoit plus digne du thrône que le grand 
Condé, dont les ennemis obfeurs & méprifables ne réuffi. 
rojent jamais, par d'infames & viles calomnies, à ternir la 
gloire qu'il avoit acquife par vingt batailles éclatantes, 


L'ordre equeftre & une grande partie du Sénat ap- 


plaudirent à l'avis du Grand Général, fi conforme à la 


fituation de la République. Mais quelques*citoiens mal 
intentionnés , qui ne demandoïent qu'à voir renaitre le 
trouble & la guerre civile, s'efforcèrent de faire aperçe- 
voir dans la propofition de Sobieski, un manque de bon- 
ne foi de la part de la France, dont l’ambaffadeur foute- 
noit publiquement le Duc de Neubourg, & appuioit 
fourdement fans doute le Prince de Condé. Il 


jettèrent 
un loûche fur ces démarches, que leurs fauf 


ès conjectu- 
y res 
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vir le grand Condé, marchoit à grands pas vers le thrô- An. 
ne; ils ne vouloient entendre à aucun arrangement. “Lés 1674 
citoiens véritablement amis du bien public & de ia paix, 


An. res leur faifoient trouver contradiétoires. Suggérant que 
1674 Louis XIV. fémoit l'or pardeflous main en faveur d'un 


Prince de fon fang, leur injuftice alla jufqu’à foupçonner 
le défintéreffement du Grand Général. D'un autre côté, 
les partifans du Prince Charles de Lorraine & du Duc de 
Neubourg commençèrent à remuer de tout leur pouvoir, 
pour écrafer promptement une faétion auffi dangereufe 
pour les leurs. De ce moment les avis devinrent plus 
oppofés qu'auparavant, & peu s’en fallut qu'on n'eût à 
appréhender toutes les horreurs de la derniere éleétion. 
Les Pacs, l'un Grand Général, l’autre Chancellier de Li- 
thuanie, dont le caraétere opiniâtre leur faifoit fouffrir 
impatiemment tout ce qui contrequarroit leurs vues, fu- 
rent ceux qui montrèrent le plus d’acharnement, & de 
panchant à mettre tout en combuftion. Réfolus de fou- 
tenir leur opinion, même par leffufion du fang de leurs 
concitoiens, s'il le falloit, ils firent entrer un grand nom- 
bre de Lithuaniens armés dans le fauxbourg de Varfo- 
vie, * & les poftèrent aux environs du palais qu'occu- 
poit le Grand Général. Sobieski fe précaurionna de fon 
côté; fous le prétexte de maintenir le bon ordre, il dis- 
pofa quelques milliers de foldats de maniere à ne crain- 
dre aucune infalte. Dans cette étrange oppofition d'avis, 
& les difpofitions contraires où fe trouvoient les perfon- 
nages les plus confidérables du royaume, il falloit promp- 
tement trouver un moien de fe rapprocher, & d'éviter 
toute action marquée au coin de la violence & du desor 
dre. La Reine Eléonore avec les Pacs croioit aperçevoir 
dans Sobieski un concurrent, qui, fous l'ombre de fer- 

vir 


* Voiez ce qu'en dit le Sr. de la fous Mahomet IV. en Pologne & 
Croix, dans la guerre des Turcs en Hongrie. 


frémifloient à la feule penfée des malheurs, qui étoient 
prets à fondre fùr la patrie. Le Grand Général fe hâta 
d'emploier tous les moiens de concilier les efprits, & de 
rafflembler, s'il étoit poflible, les fuffrages fur la tête du 
Duc de Neubourg, dont limmenfe fortune promettoi 
de grandes reffources à la République épuifée d'argent. 
Au défaut du Prince de Condé, dont les vertus.guerrieres 
étoient d’un poids à mériter l'unanimité, & que cepen- 
dant on exeluoit hautement, il crut devoir tourner toutes 
les vues de la Diéte fur un Prince, dontles richefles éroient 
faites pour l'emporter, fur l'appui incertain que la maifon 
d'Autriche promettoit à la Pologne, fi elle choififloit le 
Prince Charles de Lorraine. Pour ne point blefler l'Em- 
pereur, dans la perfonne de fa fœur, la Reine veuve de 
Michel, Sobieski & Jablonowski propofèrent qu'on en- 
voiât une députation à Eléonore, à l'effet de lui repréfen- 
ter la fituation de la République, la néceflité de faire un 
choix qui fût uti à la nation, environnée d'ennemis, & 
furchargée de befoins, & de lui annoncer en même tems 
qu'elle devoit confentir à fe marier avec le Duc de Neu- 
bourg, que lon étoit réfolu de proclamer auffitôt qu'elle 
auroit confenti à le prendre. pour époux. Les Evêques 
de Cracovie, & de Varmie, de Culm, de Prémislie, & 
de Chelm, tous Prélats diftingués par leurs vertus & leur 
mérite, fe rendirent auprès d'Eléonore, & s’acquitterent 
avec tous les égards poffibles de ce dont la Diéte les avoit 
chargés. La triftefle &.la fureur avec. laquélle elle apprit 
une réfolution avfli inopinée, qui ne quadroit point avec 
fes défirs, éclatèrent dans fa réponfe, & dans les demar- 

Y 2 .... :.ches 


ches fubfequentes. Son cœur étoit tout entier au Prince 
Charles de Lorraine; elle avoit prodigué teur ce qu'elle 
poffédoit pour le placer fur le thrône, & Ini être unie; 
Voir fes plus douces efperances, fes frais, fes travaux, 
‘détruits & renverfés en un inftant, étoit un coup de fou- 
‘dre pour cettePrincefle. Aufli protefta-t-elle, que jamais 
lle ne con‘entiroit à prendre d'autre époux.  L'ambafa- 
deur de Léopold fon frere, annonça de fon côté à la Diéte 
‘que la cour de Vienne ne changeroït point. Les troupes 
Autrichiennes firent même des mouvements, * qui don- 
nèrent à penfer, que Léopold vouloit foutenir à main ar- 
mée l'élection de fon futur beau frere. LePrince Lorrain, 
fuivant toute apparence, auroit réuffi, fi la mort n'eut fu- 
bitement enlevé le Primat Czartoryiski, qui étoit entière- 
ment dévoué à la faction Autrichienne. Les choles pri- 
rent én un clin d'œil une tournure tout à fait inefperée. 
Trémbinski, Evêque de Cracovie, homme pofé- & fleg- 
matique, qui n'avoit d'autre paflion que l'amour du bien 
public, & à qui les loix attribuoient les fonétions de l'i 
terregne dans le cas préfent, n’époufà les intérêts de per- 
fonne én particulier, & ne s'occupa que ‘de recucillir le 
vœu unanime de la nation. Malgré fes efforts, l'efprit 
de patti dominoit, & l'on étoit à la veille de voir les ci- 
toiens armés les uns contre les autres. Chaque Palatinat 
fembloit avoir une afeétion diférente, & le tümulte ne 
pouvoit manquer de réfüulter incéflamment de cette diver- 
fité d'opinions, fi quélqu’un mentréprenoit de füire ceflèr 
lindécifion én dirigeant les fuffrages ‘vérs un même & 
ünique objet. 
La gloire de fixer la nation incertaine & irréfolue, & 
de donner à la Pologne un Roi vraiment digne d'elle, étoit 
réfer- 
* Zaluski l'affüre poñitivement T. I. p. 557. 
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réfervée à Jablonowski. Son illuftre origine, fes riche£ An. 
fes & fon rang, mais plus encore fa fupériorité dans /les 1674 


affaires d'état & dans l'art militaire, lui donnoient une 
haute confidération. La République mavoit point de 
magiftrat plus intéore & plus éclairé, ni de guerrier plus 
habile & plus intrépide. Son éloquence dans le Sénat 
étoit aufli perfualive, que fes talents éroient décififs à la 
guerre. -Il avoit une amitié tendre pour le Grand Géné- 
ral; & certe tendreffe étoit un pur hommage, qu’il ren- 
doit au mérite & à la vertu. Pardeflus tout, il idolâtroit 
la patrie, & n'avoit d'autre envie que de la voir heureufe 
& triomphante.  Sentant le desordre au moment de 
naitre du conflit de fentiments & d'intérêts, il prit la 
parole d'un ton aflüré, & d’un air aufli féduifant que 
majeftueux. ,, À quoi bon, dit cé héros, promener 
> nos vœux errants & indécis fur des Princes étrangers 
à la République, dont les divers intérêts fe croifent, 
& nous empêchent de nous accorder? On ne peut 
difconvenir, que le Prince Charles de Lorraine n'ait 
des qualités eflentielles, qui le rendent digne d’une 
couronne. Le Duc de Neubourg préfente aufli des 
avantages ‘confidérables, & n'eft pas fans mérite. 
Tous deux font faits pour donner les plus grandes 
efperances, :& je veux croire qu'elles fe réaliferoient. 
A tous égards cependant il me femble que le Prince 
de Condé leur féroit préférable. Couvert d’une 
gloire juftement acquife, fes rares talents font un 
titre puiflant, qui dans la circonftance aétuelle, de- 
vroient l'emporter fur route’autre confidération à nos 
yeux. Les dangers, ‘les befoins de ia patrie devien- 
droient les diens, & 'la fortune qui partout a pris 
plaifir à couronner les :âgnes de cet habile guerrier, 
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femble nous affürer une fuite de fuccès, reverfibles 
` fur la nation, & qui ne pourroient manquer de lui 
procurer une fplendeur & une profpérité durabies. 
Regner dignement fur nous, dans la crife où fe trou- 
ve le royaume, eft une tâche difficile, qui demande 
un homme au deflus des autres par fa capacité. La 
Pologne, ce glorieux rempart de toute la chrétienté, 
ne fe contente pas pour être défendue d'un Prince, 
qui n'apporte qu'un vain nom & de frivoles richef 
fes. Cependant je trahirois mon fentiment & l'amour 
que je porte à la patrie, fi je ne vous faifois remar- 
quer ce que le grand Condé offre en même tems 
de défettueux. Son âge déjà avancé, fes frequentes 
indifpofitions, la diférence de climat, d'ufages, de 
mœurs, de loix, font autant de raifons qui le ren- 
dent abfolument impropre à nous gouverner. La 
couronne feroit pour lui un ‘avantage, une recom- 
penfe, elle lui ferviroit de luftre & de retraite, fans 
qu'il fût en état de contribuer lui même à la gloire 

& à la félicité de la nation. Un Prince étrar 
pourroit il fe transformer tout à coup, parler nôtre 
langue, connoitre la conftirution de l'état fur lequel 
il commenceroit à regner, le mérite perfonnel de 
chaque citoien, & fes titres envers la République? 
Il lui faudroit bien du tems pour favoir feulement le 
nom de fes fujets.  Ouvrons les yeux, ciroiens, 
fur les rifques fans nombre, qu'offre un choix de 
cette nature, & fixons enfin nos regards fur nôtre 
propre nation.- Comment avez vous tant tardé à 
proclamer le héros, que la patrie porte dans fon fein, 
qui vient de la délivrer du péril imminent où elle fe 
trouvoi:, à qui elle doit fon honneur & fa confer- 
» Yation ? 
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vation? ou prétendez vous découvrir un mortel plus 
digne de la couronne, que Sobieski, qui en a été le 
plus ferme appui? La valeur, l'âge, l'expérience, 
en un mot tout ce que vous pouvez délirer dans un 
"chef, le Grand Général le’raflemble en fa perfonne, 
Mon avis eft donc, que ce foit ce grand homme, que 
nous choififlions pour regner fùr nous., * 
Le difcours de Jablonowski produifit un merveil- 
Jeux effet fur les trois ordres de l’état. Il venoit de 
mettre des vérités au jour, faites pour changer la dis- 
polition funefte où fe trouvoient les efprits, & difliper 
entièrement le nuage, qui fembloit les offufquer. Le 
combat des divers intérêts commençant d’abord à cef 
fer, on ne fongea plus qu'à raflembler en faveur du 
fujet qu’avoit propofé Jablonowski les vœux des difé- 
rents Palatinats. Le Caftellan de Léopol, * Maximi- 
lien Frédro, Sénateur que l’âge & le favoir rendoit 
refpeétable, appuia par les plus forts arguments l'avis 
de Jablonowski, & joignit fon fufrage au fien. Sta- 
nislas Dombski, Evêque de Chelm, füuivit auflitôt cet 
exemple, & prefque toute la nobleffe, une grande par- 
tie des Nonces & des Palatins fe réunirent en faveur 
de Sobieski. Treize Palatinats fe rangèrent inconti: 
nent du même côté, & le choix devint en un inftant 
unanime de la part des Polonois. Il n'etoit plus que- 
{tion que d'avoir le fuffrage des Lithuaniens. Au bruit 
de l’éle&ion qui venoit de fe faire, ils témoignerent 
du mécontentement de ce qu'on avoit fi fubitement 
changé d'opinion, fans leur en avoit fait part. La per- 
fonne, 


* Zaluski T.J. p. 557. & 558. rapporte mots pour mots ce difcours 


** Veiez Zaluski T. I. p. 557. & 558. 
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An. fonne, fur qui le choix étoit tombé, difoient ils, ne 


a s TEN yr ce, de ces compliments d'ufage, auquels le cœur a An. 
1674 Jeur déplaifoit nullement. Mais ils auroient défiré qu'on 


toujours moins de part que la bienféance & l'intérér, 1674 


les eût inftruits du parti, que l’on avoit pris de plaçer 
far le thrône un Piafte, contre la prémiere réfolution, 
qui en avoit exclu tout national. Furieux de fe voir 
méprifés, les Pacs coururent chez le Primat pour 
plaindre, & protefter contre une élection , qu'ils trai- 
toient d'illégale, puisque l'unanimité ne Sy trouvoit 
pas. Ils fe retirèrent à Prague, vis-à-vis de Varfo- 
vie. Leur obftination & les obftacles qu'ils cherchoient 
à faire naitre, furent cependant vaincus par les foins 
infatigables de l’Interroi & de Jablonowski, qui, avec 
le Prince Radziwil, beau frere de Sobieski, alla les 
trouver. lls emploierent toute la nuit à appaifer les 
Lithuaniens, & à les ramener au bien public. Ils par- 
vinrent enfin à réunir les vœux de tous les Palatinats, 
de l'ordre equeftre, & du Sénat. L'éleétion aiant été 
confentie librement & unanimement par la nation Po- 
lonoife & le Grand Duché de Lithuanie, on fit dès le 
lendemain la proclamation folemnelle, fuivant l'ufage; 
au bruit du canon, & au fon des trompettes de tout 
le champ éleétoral. L’allegrefle devint univerfelle, & 
le nouveau Roi fut conduit en triomphe à legli de 
St. Jean, de la à fon palais. François Bonvili,. Légat 
du Pape, & Touflaint de Forbin, Ambafladeur de 
France, accoururent au devant de Sobieski, .pour lui 
rendre leurs devoirs, & lui faire leurs compliments 
de congratulation. Les miniftres étrangers, & les en- 
voiés même des Princes qui avoient concouru au 
thrône, vinrent lui rendre leurs hommages, plus po- 
litiques fans doute que fincéres. Le nouveau Roi nig- 
noroit pas le cas qu'il faut faire en pareille circonftan- 
ce, 


Il favoit en même tems le prix ineftimable, qu'il de- 
voit attacher à l'amitié généreufe, & aux férvices zè- 
lés du vertueux Jablonowski, aux foins duquel il de 
voit la couronne, & qui lui devint plus cher que ja- 
malts. 
Tandis que l'on étoit occupé à rédiger, füivant 
e, les Paa Conventa , * Sobieski s'engagea à payer 
armée les deux tiers de ce qui lui étoit du.  Cetté 
fomme étoit confidérable, & montoit à plufieurs mil- 
lions. La nouvelle Reine en aiant été initruite, lui re- 
préfenta qu'aiant déjà des enfants, & l'efperance d'en 
avoir encore d'autres, il netoit, ni prudent, ni jufte, 
d'oberer fon patrimoine, au point de courir rifqué 
de ne rien laifler pour la fabfiftance de fà famille: 
Sobieski ne put fe refufer à des motifs aufli preflants 
que railonnables, & il fe hâta de retirer la promefle 
inconfidérée qu'il avoit trop généreufèément donnée. 
Les partifans de la maifon d'Autriche nè manquèrent 
pas de relever certe retraétation, & de vouloir s'en fer- 
vir pour faire annuller l'éleétion de Sobieski.. Peu 
s'en fallut qu'ils ne parvinflent à caufer une révolation 
fatale, les partifans des autres concurrents au thrône 
de Pologne, s'étant réunis avec eux, pour tâcher d'oc- 
cafionner une nouvelle élection. . lis remuèrént avec 
tant d'ardeur, qu'ils réuflirent à tout, mettre en confu- 
fiom. 
* Ces promefes, que l'on fait que les Eleĝeurs préfcrivent à 
jurer au Roi de Pologne nouvelle- l'Empereur nouvellement élu, & 


ment élu; font prétifement des que l'on pelle en Allemagne’ Cs- 
engagements, femblables à ceux, pirulation. 
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fion. On commençoit déjà à dire hautement, ` que 
puisque le Roi nouvellement élu fe retraétoir de fes 
engagements envers la République, elle devenoir de 
fon côté en droit de fe regarder comme dégagée de 
gout ce quelle avoit fait. Sobieski n'etoit pas peu 
troublé des rapports, que lui faifoient les émiflaires, 
qui couroïent fans cefle de la ville au champ éleéto- 
ral  L'Ambafladeur de France, inquiet & impatienté 
de tous ces débats, menaçoit de fe retirer, ne vow 
lant pas,- difoit il, compromettre l'honneur & la dig- 
nité de fon maitre. Tout fembloit perdu dans ce mo- 
ment de crife. Sobieski paroifloit lui même n'avoir 
plus d’efperance. Il ne lui en reftoit plus que dans 
Lamitié de Jablonowski, à qui il t devoir recourir, 
ki montrant l'impollibilité où il féroit de remplir un 
engagement trop légérement contraëté. , Me refufe- 
s riez Vous Votre appui, ajouta le nouveau Roit 
Vous, mon fidéle ami, à qui je dois une couronne 
que l'en veut déjà m’arracher ? Songez qu'il y vå 
de Vôtre honneur & du mien, & quon ne pent me 

» ravir le thrône où je fuis à peine monté, fans dé- 
» tuire Vôtre ouvrage, & renverfer le glorieux autel 
s que Vous avez érigé à l'amitié. „ Quoique Jablo- 
nowski ne pút fè difimuler tout le danger d'une. ten- 
tative en faveur de la retraétarion de Sobieski, il crut 
eependant ne pas devoir craindre de s'y expofer pour 
éteindre le feu, qui alloir tout embrafer, Sa façon 
magnanime de penfèr lui fit oublier combien il auroit 
de dificultés à furmonter, & il partit dès l'inftant pour 
fe rendre au champ éleétoral. Le tumulre qui ÿ reg- 
noit, ne l’empêcha pas de négocier promptement, & 
avec route l'habileté poñible Le calme aiant paru 
fuc- 


179 
fuccéder à ce tourbillon d'intrigues, Jablonowski faifit 
ce moment favorable, & prenant ja parole avec con- 
fiance: „Chers concitoiens, dit il, le plus beau droit 
„ de la nation Polonoife, celui qu'elle pofléde exclu- 

fivement aux autres peuples, de l'Europe, le droit 
de fe donner librement un maitre, va-t-il donc au- 
jourd'hui recevoir une atteinte inouie & funefte ? 
Qui de Vous ignore que l'éicction et parmi nous 
un acte décifif, auffi bien que fondamental? `La 
gloire de la patrie & la force des loix, qui doivent 
nous Ctre également chéres, reprouvent formelle- 
ment la contradiétion & l'inconfquence, j'ofe le 
dire, de nos aĝions & de nos volontés. De Tar- 
deur & de l'ullegreffe, pafler fabirement au trouble, 
à la confternation, au refroidiflèment, eft une con- 
duite, dont je ne peux m'empêcher de Vous té- 
moigner mon extrême furprife. Pourriez Vous pen- 
fer que Sobieski, que Vous venés de proclamer, 
voudra fe dfifter d'une couronne pofée par Vos 
propres msins fur fa tête? Irez Vous lui oppofer 
un nouveau rival, au mépris des loix, & de Vôtre 
choix, & Vous donnant deux maitres, voudriez 
Vous forçer ce héros, toujours heureux, à tourner 
fes talents contre la propre patrie, pour défendre le 
thrône où Vous Pavez juridiquement fait afleoir ? „ 
ns finir fon difcours, Jablonowski l'interrompit un 
inftant, pour fonder les difpolitions, & entendre ce 
que l'on pourroit lui objeéter. Un bruit confus com- 
mença par s'élever, & cependant les menaces brayan- 
tes firent place aux plaintes modérées. On demanda 
Jablonowski, quel fonds la République pourroit faire 
l'avenir fur les fommes déjà promifès par Sobiesk 
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Ans enfin nôtre héros fut prié par toute la tation affem- 
1674 biće, de-trouver un expédient qui conciliât les inté- 


rêts de la République, & la préfervât des orages dont 
elle étoit entourée. Reprenant ła parole avec autant 
de fermeté que d'éloquence: ,, Il eft étonnant, conti- 
nua-t-il, que la nation témoigne une méfiance ou- 

, tragcante pour le Prince, qu'elle vient délire una- 
 nimement, N’eft ce pas dégrader Vôtre choix, il- 
… luftres concitoiens, que de former d'injurieux foup- 
çons, qui ne font pas même vraifemblables? ` Vous 
laifferez Vous donc toujours entrainer vers l'erreur 
& le trouble par cette foule d'étrangers, qui inon- 
dent la République, & cherchent à lui donner des 
entraves pour en profiter à leur gré? Eft il natu- 
rel, que Sobieski Vous promette au delà des facul- 
tés de fon patrimoine? Exigerez Vous, que pour 
remplir des engagements, qui outrepaflent fes moiens 
perfonnels, il s’abandonne à des vexations & à des- 
abus d'autorité pour tenir fa parole‘ Quand i 

, aura donné tout fon patrimoine à l'état, fes enfants 
, ne deviendront ils pas à la charge de la Républi- 
que? Loin de le blâmer, & de lui reprocher une 
fage retraétation, fachons lui gré de fa bonne foi, 
& de laveu honnête qu'il nous fait d'une impuif 
fance, dont ‘il gémit le prémier. Efpérons tout 
d'un Roi, qui n'attend pas à tenir le pouvoir entre 
fes mains, pour fe difpenfer de remplir ce qu'il a 
promis. Une telle fincérité eft un figne certain de 
fes fentiments, & du bonheur qu'il procurera à la 

, nation Polonoife. Quant à ce qui regarde l'intérêt 
de la République, il eft un moien für d'y pour- 

, voir. Le douaire de la Reine, ordinairement à la 
» Char- 
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charge de l'état, n’aiant pas encore été fixé, l'affem- 
blée nationale n’a qà prier le Roi de s'en char- 
ger fur fes propres revenus, en échange de la pro- 
mefle qu'il avoit faite, & dont il fera dèslors entiè- 
„ tement dégagé, * Le Primat, au nom du Sénat, 
& le Maréchal de la Diéte, de la part de l'ordre eque- 
ftre, adreflèrent des remerciments pompeux à Jablo- 
nowski, & le conjurèrent de faire agréer ce nouvel 
arrangement à Sobieski. Le Roi y donna fans héfiter 
fon confentement, & cette affaire importante fut termi- 
née à la fatisfaétion du Roi, de la nation, & à l'honneur 
du vertueux Jablonowski. 

La prémiere démarche du nouveau Roi, fut d'at- 
ler vifiter la Reine Eléonore, qui fe trouvoit indifpo- 
fée. Il eut pour elle tous les égards & toutes les dé- 
férences imaginables. Cherchant à lui adoucir les cha- 
grins d'une circonftance, qui renverfoit tous fes pro- 
jets, il s’occupa du foin d'honorer les mânes de fon 
défunt époux. Tous les Grands du royaume eurent 
ordre d'aflifter au fervice divin & au convoi pompeux 
que Sobieski ordonna en l'honneur de Michel. Por- 
tant enfuite fon attention fur les affaires publiques, il 
tint confeil fur les moiens de pourvoir à la continua- 
tion de la guerre contre les Turcs, & mit en délibé- 
ration les diférentes matiéres, qui intéreoient le plus 
la République. Chacun rendoit des aëtions de grace 
au ciel, d'avoir donné à la Pologħe un chef auffi oc- 
cupé des devoirs de la royauté} & du bonheur,de la 


nation. Cépendant quelqüés agents fécrers de la cour 
2:3. de 


» 


~ Manuferits contemporains, PulaWékis Kôtsite de l'armée, Zaluski, 
& autres hiftoriens. 
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de Vienne cherchèrent à jetter de l'amertume fur les 


1674 prémiers inftants de l'adminiftration de Sobieski, dont 


l'élection avoit détruit le fyftéme & les vues de la 
maifon d'Autriche. Ils fe hâtèrent de vouloir faire 
inférer dans les Paa Conventa, des claufès nouvelles 
& inufitées, tendantes à fixer & reftreindre les fom- 
mes attribuées à l'entretien du Souver in, & à pré- 
ferire des bornes à fon autorité Mais ces innova- 
tions, fuxgérées par des elprits inquiets & intéreflés, 
n'eurent point le fuccès qu'ils s'en étoient promis. La 
modetie & la fermeté, tout à la fois de Sobieski, 
defarmerent les mauvaifes intentions & les cabales des 
intrigants & des gens pervers. Il déclara hautement, 
que fon projet n'etoit point, de rien prétendre audelà 
de ce qu'avoient obtenu fes prédécefleurs, mais aufli 
qu'il n’enténdoit pas leur déroger en fufcrivant à une 
condition inférieure à celle qui leur avoit été préfcrire 
de tout tems; en un mot, qu'il ne donneroit jamais 
les mains, à ce qu'on avilft la majefté & l'autorité du 
thrône, für lequel on venoit de le placer, & dont il con- 
fentoit plutôt à defendre, avant la rédaction du diplo- 
me électoral, 

Cette déclaration, qui annonçoit beaucoup de mo- 
dération, mais en même tems une réfolution 
riable de la part de Scbieski, obvint aux defagre- 
ments, que l'on cherchoit à lui falciter méchamment 
Jablonowski acheva d'applanir les dificultés , qu'on n'a 
voit pas craint de faire naitre aux yeux de toute i 
Diéte. C'etoit peu d'avoir mis la couronne für la tê 
de fon ami, & d'avoir donné à la Pologne un Roi 
vraiment digne de la gouverner, il falloit encore ci- 
¿menter ce glorieux ouvrage, & Je mettre à couvert 


inva- 
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dés attaques réiterées des méchants & des envieux. * An. 
» Que prétendrions nous, dit Jablonowski, é iger du 1574 


» Roi, que nous venons librement & unanimement 
délire, qu'il ne foit dans l'intention de tenir, lors- 
qu'il s'agira d'allier le bien de la patrie, avec la dignité 
du thrône? Pourroit on penf&æ raifonnablement, 
que Sobieski pût méconnoitre ou oublier les devoirs 
du Souverain envers la République, lui qui, avant 
d'en être le chef, n'a ceflé de s'occuper de la gloire & 
du bonheur de la nation? Vouloir faire des retran- 
chements à l'honorable entretien de la maifon royale, 
travailler à donner des entraves nouvelles à l'autorité, 
depuis longtems fixée, des Rois de Pologne, c'eft une 
prétenfion déplacée, quand il s’agit de couronner un 
citoiten, dont le mérite & les férvices innombrables 
demandent des recompenfes, & non des diminutions 
mortifiantes. S'il étoit avantageux à la patrie de met- 
tre des bornes plus érroires à la dépenfe & au pouvoir 
des Souverains, cetoit lors de l'éleétion de Michel, 
qu’il falloit opérer une innovation jugée utile & nécef. 
faire. N’apportant d’autres titres à la royauté, que 
Filluftration de fes ancêtres, & la faveur de l'ordre 
equeftre, il eût été trop heureux d'accepter une cou- 
ronne inefperée, telle qu’elle lui auroit été offerte. 
Mais Sobieski, ce défenfeur de la patrie, ce vainqueur 
des Turcs, qui nous a délivrés d'un joug & dum tribut 
ignominieux , n'eft pas fait pour décheoir de l'état de 
fes prédécelleurs. I feroit indigne du rang fuprême, 
s'il pouvoit fouffrir qu’on y apportât la moindre alte- 
ration à fon préjudice, & nous ferions les plus ingrats 
& les plus injuftes des hommes, fi nous perliftions fol- 

- lement 
~ Voiez Zaluski T. I. p. 558. & 559. 
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lement à vouloir dégrader nôtre choix, par des condi- 
„ tions infultantes, & juftement recufables.,, Les per- 
turbateurs, qui, fous prétexte de l'intérêt de la patrie, 
avoient élévé ces dificultés; meurent plus rien à oppofer 
aux invincibles raifonnements de Jablonowski. Tout 
rentra dans le calme & l'on ne tarda pas à rédiger le Di- 
plome éleétoral, & à le remettre à Sobieski. Cet acte fo- 
lemnel étoit la derniere formalité requife pour confolider 
l'éleétion & la ratifier. Ainfi deformais le nouveau Roi, 
graces à l'éloquence & à l'amitié infatigable de Jablo- 
nowski, fe vit en entiére & pailible poffeflion du gouver- 
nement. 

Jean Sobieski prit le nom de Jean IL, la Pologne 
aiant déjà eû deux Rois qui s'etoient ainfi appellés. Il en- 
voia auflitôt des ambaflades extraordinaires aux diféren- 
tes puiflances de l'Europe, pour leur notifier fon éleétion 
aù thrône, avec ordre de fe concilier foigneufement l'ami- 
tié & l'appui des Princes, dont on pouvoit fe promettre 
quelques fecours contre les Turcs. Il.ne s'agiloit plus 
que de procéder au couronnement du Roi élu, cérémonie 
folemnelle & authentique, indifpenfable pour les Souve- 
rains éleétifs, qui leur procure la puiflance effective de la 
royauté. L’interregne n'expire qu’à l’'inftant du couron- 
nement. Jufques là, l'autorité refte dans les mains du 
Primat, & ne paffe dans celles du chef de la République, 
que lorsque la couronne a été publiquement potée fur fa 
tête. Tout autre que Sobieski auroit commencé avant 
tout à hâter la confommation d’un aéte, qui devoit le ren- 
dre entier dépofitaire de l'autorité royale. Mais dans un 
cœur comme le fien, la gloire de la nation ne pouvoit 
manquer de l'emporter fur des motifs de cette nature. Il 
étoit queition de marcher promptement contre les Otto- 
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mans, qui venoient d'entrer en campagne, & la patrie 
n'avoit point de défir plus ardent, que celui d'être entiè- 
rement délivrée du fleau redoutable, dont elle n’étoit pas 
encore tout à fair quitte. C'etoit par la défaite & l'ex- 
pulfion totales de ces fiers ennemis, que le nouveau Roi 
prétendoit prouver aux Polonois, qu'il méritoit de regner 
far eux, & d'étre couronné. Se repofant donc, fur le 
tems & fur l'amour de fes fujets, du foin de recevoir juri- 
diquement‘la couronne, il fit toutes les difpofitions inté- 
ricures “& extérieures, pour être bientôt en érat d'aller 
faire tête aux Mufulmans. La République à cer effet Yau- 
torifa, même avant fon couronnement, * à nommer aux 
charges vacantes. Il donna le baton de Grand Maréchal 
à Lubomirski, fils de l'exilé. La Primatie fut deférée à 
F Evêque de Culm Olszowski, Vice-Chancellier du ro- 
yaume, Prélat d'un mérite diftingué:& reconnu pendant 
le cours de deux regnes & de deux iriterregnes. Il nom- 
ma le Prince Démétre Wiszniowiecki à fa place, parce qu'il 
étoit déjà fon collegue, & Jablonowski à la charge de 
petit Général, où Général en fecond. En recompenfant 
les fervices nombreux & fignalés de nôtre héros envers 
la patrie, Sobieski s'acquitroit en même tems de ce que la 
reconnoiflance & l'amitié lui diétoient en faveur du ver- 
tueux citoien, à qui il avoit été redevable de la vie dans 
la bataille de Chocim, & qui venoit de lui mettre la cou- 
ronne fur la tête. Il étoit en optre intimement convaincu, 
qu'en procurant un jufte avancement à Jablonowski, il 

lui 


* Le nouveau Roi ne peut dater & fa fignature font néceflaires, ne 
fon regne que du jour où il eftcou- font revérus jusqu’au couronnement 
Tous Jesaétes, où fon nom que de ces mots, Roi élu 
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An. lui donnoit de nouvelles occafons de fervir la République 
1674 plus utilement, à mefure qu'il l'approchoit du comman- 


dement en chef des armées. La nomination -des charges 
étant faite, le Roi pourvut au douaire de la Reine Eléono- 
re, s’aflüra des fonds néceflaires pour l'entretien de Par- 
mée, & recommanda au Sénat & ÀI Interroi le bon or- 
dre, & l'adminiftration intérieure. Il fe mit enfüite en 
route avec fon brave & fidéle ami Jablonowski, pour fe 
rendre à Léopol, où les troupes Polonoifes & Lithuanien- 
nes avoient cû ordre de fe raflembler en diligence, 


SE 7e 


Fin du fixiéme Livre 


